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FAITS DU JOUR.
©n craint la grève générale des

norts cîe guerre. La grève est
Aèlè déclarée à Bresïeî à Lorîent
où des manSfestatlons tumultueu-
ses se sont produites.

—0—

fj, pelletan vient d'enjoindre I
aux ouvriers de l'arsenal de I
grest de reprendre immédiate-
ment le travail..

_o_

Les élèves du lycée Condorcet.
où un professeur insulta «Jeanne
d'Arc doivent manifester aujour-
d'hui à la statue de l'héroïne.

—o—

Les journaux continuent la pu-
blication des documents sur la
délation dans l'armée.

Aux assises d'Annecy la jour-
née a été consacrée au réquisi-
toire du procureur général et â
une magnifique plaidoirie de
Ijjc Descotes, l'un des défenseurs
t!e$ Creîîiez.

Màorganis.atïpri Navale
M. Pelletan vient de se faire complai-

jamment interviewer par le Matin, qui
devient de plus en plus l'organe des ,
confidences ministérielles. M. Pelletan
sent que ça va mal, que les nuages me-
naçants s'accumulent à son horizon mi-
nistériel, et il veut parer à l'orage.

C'est un peu tard. Voici, en effet,
m'un ancien employé de la rue Royale, <
M. Gabriel Bonhomme, vient de faire '
paraître un livre qui est un réquisitoire '
[ormidable contre le loufoque de la ma- :
fine. Ge livre est intitulé : Trots ans rue
ftoyaie, et l'auteur nous raconte ce qu'il i
l été a même ' de voir et de connaître 1 :
pendant son passage dans les bureaux <
du ministère. J

Les révélations ne sont point faites
pour relever le prestige de M. Pelletan '
qui apparaît comme un phénomène '
d'incurie et de désordre. '

La commission extra-parlementaire
ûelamarine va également terminer son !
travail, lés principales dépositions ont
été entendues.; la visite des ports est
terminée. En ce moment s'achève la
correction des épreuves des procès-ver- :
eaux. Et l'impression générale qui sem-
ble se dégager de cette longue et un peu
incomplète enquête est celle qu'on \

' éprouverait en voyant une grande ma-
enine se détraquer et tomber en mor-
ceaux. Voici, à ce sujet, l'opinion auto- !
risée de M. Lockroy .:

On sait que tout s'en va à la fois : per- ,
sonnel et matériel. Les navires ne sont ,
pas construits ou sont retardés indéfini- ,
ment dans leur construction ; les arse- j
naux sont menacés de ne plus avoir de
travail, et de conserver et dé payer des j
ouvriers qui n'auront plus rien à faire ; ,
la force des escadres est brisée tant par j
leur composition hétéroclite que par la ! j
réduction des équipages et par le défaut (
l'entraînement ; la mobilisation se trouve (
compromise par le manque de prépara- 
tion et d'organisation. .

Quant à la discipline, il n'en faut pas (
Parler et, à ce point de vue, tout se ré- s

i sume dans la réponse d'un témoin : on 1
| ne peut pas dire qu'il y ait de I'indisci- t

Pline dans notre personnel et, cela, par
»a bonne raison que la discipline n'existe c
Mus. La discipline n'existant plus, le j
contraire ne saurait exister. (

C'est un spectacle lamentable que celui t
ce nos ports de guerre. Outre que le tra- i
p»ly va manquer totalement bientôt, <
°n y rencontre à chaque pas des navires t
inemployés et que l'administration a t
oubliés au coin du quai. Voici un croi- 1
seur, par exemple : le Friant ; il a ét-
endu pendant deux années entières sans t

W u vînt l'ordre de lui remplacer ses i
Chaudières. Il s'est démodé, pendant ce i
'eîûps-ià;il a vieilli. Que voulez-vous? c
ua ne pensait plus à lui. !

Jl en est de même d'un cuirassé : le î
L
m>tune. Mais ; celui ci, inutilisé depuis c

"eux ans, comme l'autre, attend encore, (

a meure qu'il est, l'ordre, perdu sans '
'outedans quelque tiroir, qui lui per- j
arT a .de ^mplacer, par un neuf, son l

TA ^reil moteur nors de service. Ge qui (

end son cas plus curieux et, en même *
=Eips plus ridicule, c'est que cet appa- *

m,i 0t6ur est dePuis longtemps îabri- x

™* y qu'il est à côté de lui dans Tarse- I

bnM
quil na sagif; gue de le mettr8 à (

>, ™ et qu'il est impossible de procéder (

« cette simple opération faute de l'auto- {
^ ption nécessaire. Le vaisseau vieillit ]

Daf o dosa Cûaudière qui ne rajeunit '
ion' î eul"ôtre tomberont-ils en ruines *
Uer n deux avaw d'avoir pu fonction- ]
tl' ^pendant, le Neptune est un cui- l

«-se do trente millions; il a une valeur

cuir. égaie a celle de beaucoup de 1
riPm!

s
lés ae l'escadre active, et supé- (

^re à celle de quelques-uns. (

qu'on
6ndrait comœe eax et aussi bien f

£

Hl it-? es sarvices Qa temps de guerre;
ren, 1̂1' enfm > « disponible ». Malheu- t
PûunrS?

ut
' si la guerr9 éclatait, on ne t

lui \iait, en l'état actuel, rien faire de <

ûéèp,t
ru

-ls ou Quatre mois lui seraient 1
Wr r6s pour se omettre en état. Il î
Perrii f le lalsser dans le port. Force c

S <
! Pôrson 98 bâtiments en réserve, pas de c
, Wiq»?ael - Les décrets ne sont pas ap-

Orèu APPhque-t-on jamais les dé- î
""•auiourd'ùui? Cette pénurie fl'é- 1

i ! quipagé a toujours plus ou moins existé.
• Mais l'inconvénient, autrefois, était mi-

nime, Il n'y avait, en réserve, que de
; vieux navires, démodés pour la plupart,

et encore étaient-ils en petit nombre.
t Mais, aujourd'hui, c'est le contraire : la

réserve va s'enrichir et s'enrichit tous
les jours d'unités neuves ou presque
neuves et qu'en cas de mobilisation, il

I
 faudrait utiliser.

On les prive des hommes « des spé-
cialités », quelquefois môme de leurs
officiers, au risque de laisser le maté-
riel se détériorer et de préparer l'indis-
ponibilité du navire. Ainsi la commis
sion a-t-elle pu voir la Jeanne-d'Arc, où
sur les trente mécaniciens prévus par le

1 règlement, il en manquait treize; où
1
 l'état-major se trouvait représenté par

le commandant seul. On remplaçait les
hélices du bateau et c'était à la veille

, des essais.
En va't-il mieux sur l'escadre active?

Là, on a imaginé de réduire les effectifs,
et cela contre tout non sens et toute
prudence. Il faut dire que le chiffre de
l'effectif est réglé, dès le début, en pré-
vision du combat, par une commission
technique. Le rôle de chaque homme
est prévu d'avance ; son poste désigné
et arrêté. Rien n'est abandonné à la fan-
taisie ou à l'arbitraire. Mais qu'importe?

. Sans souci de ce qu'avaient pu décider
les commissions techniques, on a tout
changé, tout bousculé sans d ailleurs une
raison sérieuse ou un prétexte spécieux.
Qu'en est-il résulté ? C'est que les na-
vires de l'escadre (et, par conséquent,
l'escadre elle-même) ontperau en partie
leur qualité et leur puissance. Voici, par
exemple, un grand cuirassé : leMasséna.
Il devait ou plutôt il devrait marcher à
17 nœuds. Faute d'hommes, faute du
personnel qu'on lui a enlevé, il ne peut
plus marcher qu'à 14 nœuds. Encore,
pour obtenir cette vitesse relative, est-il
obligé de diviser son équipage en deux
« quarts » au lieu de trois. Et la fatigue
de cet équipage est si grande que ladite
allure ne peut pas être tenue longtemps.

On a donc, continue M. Lockroy, ré-
duit volontairement à son minimum la
force de nos bateaux. On a été plus loin :
on a désorganisé, pendant six mois,
notre école de canonnage.

C'est la même histoire que celle du
Neptune. L'Ecole était sur un bateau
dont on a négligé de changer les chau-
dières. Un beau jour, Il lui est devenu
impossible de naviguer et, comme il n'y
avait rien : aucun navire pour, la rece-
voir, l'Ecole a cessé de fonctionner. En
même temps, on a supprimé les grandes.
manœuvres sous prétexte que l'amiral
Fournier les avait condamnées ; pré-
texte d'autant plus surprenant que l'ami-
ral Fournier en a toujours été le parti-
san convaincu, ainsi que cela ressort de
ses lettres, de ses dépositions, de ses
écrits et de ses actes. Mais qui pourrait
être l'ennemi des manœuvres en ma-
tière militaire ? Est-ce qu'il ne faut pas
entraîner les troupes, habituer les offi-
ciers au commandement ? Qu'est-ce que
deviendrait une armée qui ne manœu-
vrerait pas? Que deviendrait une ma-
rine qui ne quitterait pas le port ?

On ne s'est pas borné là. Une com-
mission spéciale, composée d'officiers
généraux, avait élaboré un plan de tac-
tique navale mise en harmonie avec les
besoins actuels et le matériel moderne.
Cet ouvrage, qui avait demandé un an
et demi de travail, pouvait passer pour
tout à fait indispensable. Ii était attendu
par toute la marine, qui n'a encore rien
de semblable et qui cherche une base
scientifique à ses opérations militaires.
La tactique nouvelle a été mise dans un
tiroir, dont elle n'est pas encore sortie.

Plus triste encore que celle des esca-
dres actives est la situation des défenses
mobiles : torpilleurs et sous-marins.
Chose curieuse! L'administration ac-
tuelle a prétendu que seules les flottilles
étaient capables de défendre le pays et
que la Défense nationale ne devait comp-
ter que sur elles pour assurer la protec-
tion de notre littoral. Or, ce sont les
flottilles qui ont été le pins négligées.

Tout le monde sait l'histoire de ces
treize submersibles commandés par le
ministère précédent et quo le ministère
actuel, sans qu'on puisse savoir pour-
quoi, a empêché de mettre en chantier.
Qu'est-ce que lui avaient fait ces sub-
mersibles ? On ne sait. Toujours est-il
que si on les avait construits, nos ports
de la Manche et de l'Océan seraient ar-
més de bâtiments retoutables qu'ils
n'ont pas. Le Parlement n'a pas été obéi-
la France a été rendue moins forte. Et
ce qui est arrivé pour les submersibles
est arrivé pour les torpilleurs. De ces
bâtiments-là, non plus, on n'a pas cons-
truit. La, première année, on a saisi le
prétexte d'une querelle entre les offi-
ciers et les fournisseurs de la marine,
d'abord pour donner raison aux four-
nisseurs, et ensuite pour supprimer les
bateaux. La seconde année, on a pré-
tendu que le calibre des torpilles devant
être changé, on ne pouvait pas, décem-
ment, meure des torpilleurs en chan-
tier.

C'est comme si on disait qu'on ne
I peut pas construire un bateau parce
j qu'on veut changer ie modèle des fusils
J gui sont à bord. Ces balivernes ont été
l sérieusement racontées.

j La conclusion à tirer de cet état lamen-
j table, de cet effondrement lent et pro-

gressif de notre puissance maritime est
celle-ci : « Nous sommes perdus si le
Bloc continue à détenir les destinées du
pays. » Chaque jour voit une diminution
de notre puissance morale et matérielle,
chaque jour nous achemine vers la
décadence qui attend les bas-empires.

Nous serons bientôt descendus au
rang de l'Espagne, et, malgré les mil-
liards dépensés, noire iïoUe nsauera de

- subir le même sort que la flotte espa-
gnole à Santiago- de-Cuba et à Manille.

René RAPPEL.

MQTES POLITIQUES

D'UN CHIEN
La Société protectrice des animaux a bien

fait de ne pas s'occuper d'un chien qui, l'au-
tre jour, parcourait affolé les rues d'Eper-
nay : ou lui avait attaché à la queue une
casserole. Et certes je ue dis pas qu'il soit
agréable à un chien — pas plus qu'à nulle
personne — d'être ainsi accompagné. Mais
ce chien d'Epernay était un symbole, et un
symbole magnifique dont l'opportunité fut
éclatante.

Voici. Le3 ministres venaient rendre vi-
site aux Sparnaciens : ce sont les habitants
d'Epernay. '

Il y avait MM. Vallé et Pelletan, qui
étaient récemment encore les collègues du
général André. Gomment accueillir ces
membres distingués du ministère Combes V
Une ville qui reçoit de si grands personna-
ges doit se décorer eongrurnent, se pavoiser
de choses allégoriques, etc.

Elle doit aussi crier les verbes requis,
Donc les Sparnaciens vociférèrent : a A bas
Vallé! » puis : « A bas Pelletan ! » puis :
« A bas les casseroles ! » Il est certain que
ces formules sont bien saisissantes d'actua-
lité : elles plurent ; elles ne plurent peut-
être pas à tout le monde absolument, mais
elles plurent beaucoup.

Car on a, disons-le, exagéré le succès.
que remportèrent à Epernay les représen-
tants du ministère. Les amis de ces mes-
sieurs ont ïeint d'entendre « Vive » quand
on hurlait « A bas » : ainsi modifiées, les
pires manifestations vous prennent un air
avantageux de triomphe.

Du reste, il y eut uu banquet. On y avait
invité — par ordre — des fonctionnaires
que leurs fonctions disposaient au respect ;
etpuis des cantonniers, des buralistes, etc.,
personnes non subversives. De sorte que
l'assistance était bonne. On dîna; ce lut
bon : les casseroles du restaurateur avaient
excellemment travaillé. Eues ne pouvaient
faire moins, à vrai dire, pour des ministres
de M. Combes.

Et, par toute la ville, on voyait, ornements
ingénieux pendus aux branches des arbres,
aux poteaux télégraphiques, aux becs de
gaz, des casseroles : cuivre, fer battu, fer
ématllô, faïence, porcelaine.

Mais le grand succès de la journée fut
pou;* ce chien que je disais. Ah! qu'il se
sauvait ; ah ! qu'il tâchait de îuir cette cas-
serole!... La casserole le suivait avec cet

| acharnement qu'elles ont. Les fiches qu'elle
a dû transmettre à l'habituel Vadecard,
quel Bidegain nous les révélera?...

MM. Pelletan et Vallé. quand ils virent
passer cette émouvante allégorie de la po-
litique actuelle, sourirent avec satisfaction ;
ils vérifièrent avec plaisir que la grande
idée du ministère est célèbre. Et Ils songè-
rent : « Quelle joie de n'être pas mécon-
nus !»

Ils se disaient encore : « Ce chien, quel
réactionnaire abominable ! Et quel fauteur
d'obscurantisme ? Le hideux chien !...
Mais la Hère, la vaillante petite casserole,
comme elle le file avec zèle ! République,
république tu es bien défendue ; ministère,
ministère, tuas de fameux serviteurs ; nos
portefeuilles, nos portefeuilles, nous vous
tenons!...».

Puis, à table, ils épiloguèrent sur la dé-
fense républicaine. — André BEAUNÎER.
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LE PROCÈS DE L.' « ÎRTBAN3IGEAMT »

Paris, 23 novembre.

La neuvième chambre correctionnelle .
examiae aujourd'hui le procès eu diffama-
tion intenté par M. Niclausse à M. Kocne-
fort et â l'Intransigeant, à la suite d'articles )
de ce journal relatifs à l'achat des chaudiè- 1

res Niclausse. <
M. Rochefort oppose l'incompétence du :

tribunal et réclame la juridiction de la cour s
d'assises. Il soutient que ses articles visaient
en réalité M. Pelletan, ministre de la ma- <
rine ; que, par conséquent, le tricuaal, en i
statuant sur la plainte de M. Niclausse, ris- <
querait de se trouver en contradiction avec '
la décision que rendrait la cour d'assises
sur une plainte de M. Pelletan. :

D£MISSION D'UN cor-sEii. mumciPAU

Lannion, 23 novembre.
Des poursuites correctionnelles ayant été

intentées contre M. Derrien, maire, coaser- '
vateur de Lanoion, pour corruption électo-
rale, par le parquet de cette ville, dix-sept s
membres du canseil municipal de Laanion, <
dont le maire et M. Lageaï, adjoint, ont
adressé leur démission au préfet des Cotes- ;
du-Nord. i

LE REPOS HEBDOMADAIRE I

Pans, 23 novembre. î
Le conseil supérieur du travail, réuni t

Soua la présidence de M. Heurteau, a exa- (
miné ce matin les exceptions qu'il peut y <
avoir lieu d'apporter à l'obligation du repos
hebdomadaire. '

Après un déoat auquel ont pris part MM. J
Raoul Jay, Perdoux, Touron, etc., le texte <
suivant, présenté par la commission per- J
manenté et modifie par M. Artbur Fon- <
taine, est adopté ;

En ca8 de travaux urgtmts, dont l'exécution
Immédiate est nécessaire pour organiser des c
mesures de sauvetage, pour prévenir des acei- •
dents imminents ou réparer des accidents sur-
venus au matériel, aux installations ou aux- '
bîuitnants de l'établissement, le repos bebdo- S S
madaire pourra être suspendu pour le person-
nel nécessaire â l'execuiion des travaux «r- '
geuts, sous la condition d'en envover avis
préalablement par lettre ou par télégramme à
l'inspecteur du travail.

Sl,.aprôs explications échangées, les excep-
tions notifiées ne lut paraissent pas justifiées,
celui-ci en avisera le cneî d'étabtissemi'nt

L"acMHlon suivante est proposée* par M T
Isaac :

Cette faculté de suspension s'applique non 1
seulement aux ouvriers de, raatrenrise. où les t

i- travaux urgents sont nécessaires, mais aussi à
ceux d'une autre entreprise taisant les répara-

" tions ou les nettoyages pour ie compte de la
première.

Un repos compensateur sera accordé à l'oa-
- vrier qui aura travaillé le jour du repos et qnl

ne bénéficiera pas de l'avantage du roulement.
? Cette addition est votée.

L'INCIDENT THALAB5L&S

i Paris, 23 novembre.
- . Demain à trois heures, aura lieu, place
- des Pyramides.une maniîestalion organisée
3 par les éieves du lycée Condorcet, devant
t la statue de Jeanne d'Arc. Ils ont l'inten-
=, tion de déposer au pied de la statue un
" bouquet de roses blanches et de lys, pour

rendre hommage à la Pucelle d'Orléans, et
1 lis ont espéré que les étudiants des difîé-
1 rentes Facultés voudront bien se joindre à

eux.
D'autre part, on sait que deux élèves ont

3 été arrêtés, puis relâchés pour avoir, rue
Caumartin, conspué violemment M. Thala-

I mas. Il parait que ces deux jeunes gens in-
criminés adressent à la presse une véhé-

" mente protestation, de laquelle nous déta-
" efions le passage suivant :

Nous nous solidarisons entièrement avec nos
deux eundisciptes et nous sommes bien déci-

! dés, pour le caa où le conseil de discipline sévi-'
rait, a manifester d'une façon tangible notre
solidarité ; en attendant, nous ne saunons trop
nous élever contre les procèdes empioyêset nous

: posons cette simple question ;
; A-t-on le droit n'arrêter deux jeunes gens

dans la rue parce qu'ils ont poussé un seul cri
de : « Conspuez ïnalamas 1 » Est-ce quête:

 « Conspuez Tnalamas ! » est devenu un cri se-
. ditieux sous le règne de M. Combes et de M.
, enaumié ?

MM. Fringuet et Lasnier, inspecteurs
i d'Académie, ont poursuivi ce matin encore
. l'enquête dont Us ont été chargés par M. le

ministre de l'instruction publique.
.—i ___ «^B» ' ..i.

LES FONDS^SECBETS
Paris, 23 novembre.

LE VOTE D'HIER

262 députés ont voté hier pour la sup-
pression des fonds secrets. Dans ce non. -
bre, en outre de ta plupart des membres
de la minorité habituelle, on compte :

Vingt-un républicains dissidents : MM. Fran-
çois Arago, Astier, Baudin, Cardon, Caavin,
Cazeaux-Cazalet, Cbartes Bos, Cnaumet, Colin,
Uenéeneau, Dorniuy, Doumer, Pierre Dupuy,
Huooard, Kiotz, LuCliroy, Maret, Mlllerand,
Noulens, VazeiUe et Vlaeau.

Sept socialistes révolutionnaires : MM. Paul
Constans, Dejeante, Deiory, Sembat, Xbivrler,
VaiUant; et Waiter.

Quatre radicaux : MM. Charles Deloncla
(Seine), Femand Brun, Loque et Mallzard.

Les 293 députés qui ont voté contre la
suppression aesionas secret3 appartiennent
aux groupes de gauene. II y a en outre
dans la majorité un certain nombre de dé-
putés qui, dans les précédents scrutins,
avalent voté contre le gouvernement ou
s'étaient abstenus. Parmi ceux-ci, citons :

MM. Bartnou, Benarelle, Catalogne, Cbaigne,
Georges Cocnery, Paul Delombre, Dubuisson,
Buaalme, Holtz, Lbopiteau, Lozé, Maure, Mu-
lac, Emile Rey, Siegîried, Vallô.

Vingt députés se sont abstenus, savoir :

Six socialistes révolutionnaires : MM. Allard,
Bouveri, Cadenat, CUauvlère, Jacques Dufour,
Meslier.

Un socialiste : M. Veber.
Cinq radicaux : MM. Léon Bourgeois, Lucien

Cornet, Devins, Pams, Kigai.
Quatre républicains dissidents : MM. Babaud-

Laoroze, Cailiaux, de Lanessan, Georges Ley-
gues. 

Un républicain indépendant : M. Vigouroux.
Un- radical indépendant : M. Turigny.
Un progressiste : M. de Maby.
Un député de la droite ; M. Bourgeois

(Veudéej.

Onze députés étaient absents par congé :

MM. Coûtant; Seine), Gavlnl, Gérald, Jonnart,
Ozua, Périer Germain, Piger, Pradet-Balade,
Puciïb.Hidouard et Kobett Surcoût

Huit de ces députés appartiennent aux
groupes de gauche.

Eufiu, le Journal-officiel publie les recti-
fications suivantes ;

. MM. Allard, Bouveri, Jacques Dufour et Mes-
lier, portés comme n'ayant pas pris part au
vote, déciareut qu'ils étaient absents de la salle
des séances et que, s'ils avaient été présents, ils
auraient voté pour la suppression des fonds
secrets.

MM. Defontaine, Basly et Lamendin, portés
comme ayant voté contre la suppression des
fonds secrets, déclarent que, absents au moment
du vote, s'ils avaient été présents, ils auraient
voté pour.

M. Charies Deioncle (Seine), porté comme'
ayant voté pour la suppression, déclare avoir
eu l'intention de s'abstenir. »

m. COMBES ET M. DOUMER

Les Débats (sur la séance d'hier à la Cham-
bre) :

Tout arrogant et brutal qu'il soit, lorsqu'il
se sent en force, M. Combes capitule et tlle
doux, lorsqu'il n'est plus sûr de l'être.

La momure dignité l'obligeait, après l'agres-
sion morale dont n venait d'être l'onjet, a poser
la question de confiance sur xe maintien des
&0,0J0 francs que ia commission retrancbait.
C'était la conclusion logique du langage agres-
sif qu'il avait tena lui-même. Ces îOo.uoO francs
étaient devenus l'enjen de la lotte. Quel n'a pas
été i'étounemaut do la Gnacubre, lorsque M.
Combes, s'inclmantsous le fouet du M. Oouiaer,
en a accepté la suppression I

Cette acceptation, cette résignation, ceSte nu-
militCUon, constituent un aveu. 11 a mieux aimé
se soumettre que se démettre. It a sanj doute
pensé qu'en agissant, ainsi, il jouerait un mau-
vais tour à M. .Doumer. En elïet, comment ce-
lui-ci pourrau-il entrer jamais en possession
a'un portefeuille défendu par de pareils moyens?

M. Combes a trouvé ie vrai moyen de n'être
pas renverse. C'est ue se coueber par terre, a
piat venu'ë. Qu'il garde sou portefeuille comme
consolation, mais qu'il laisse a d'autres l'fion-
neur de ia journée.
. 1 __ ,—«fljtB» 1 , _.

k Sêlatioa ùm i'Àrmëe
L'Affaire du 1S8«

Paris, 23 novembre.

 L'Agence Havas communique la note sui-
vante :

« Contrairement à certaines affirmations,
le ministre de la guerre n'a encore pris au-
cune décision concernant l'affaire du 158%

à I mais il a convoqué à son cabinet, en raison
*- j des conditions dans lesquelles l'enquête
la j personnelle des cbeïs de corps a été faite,
. f les chefs de corps et les officiers généraux
,ï dont il a eu â demander l'avis,
t. « Il est probable que les faits de la cause

(à savoir si les deux officiers du 158' accu-
sés de délation sont coupables) mis à part,
M. Berteaux fera comprendre aux chefs de

S corps que la manière dont l'enquête a été
menée a été au moins un peu brutale. »

La Besogne de M. Bernardin

® Paris, 23 novembre.
t M. Bernardin est encore juge de paix à
_ Pont-â-Moussoa, car M. Lafïerre le pro-
a tège. Cependant, le Figaro de ce matin
r publie une volumineuse correspondance de
* ce singulier fonctionnaire.

Les fiches de, M. Bernardin concernent
^ toutes les garnisons de Nancy, de Saint

Mihiel, de Langres, de Toul, etc. Aucun
t régiment n'est épargné :
| 20 juin 1901.

Henriot, général commandant la 72' brigade
d'Infanterie, à Commercy :

Royaliste et clérical enragé, ferait fusiller
. avec plaisir tous ceux qnl ne pensent pas que

l'Eglise catholique détient seule la vérité. '
„ Ne s'entoure que de gens affectant le mépris
_ du gouvernement actuel et de ses représen-
. tants.
3 Didio, colonel du S5Ï", à Eplnal:
3 Clérical enragé, antirépublicain.
s Pendant la campagne électorale (élections

municipales) a fait campagne contre le maire
J sortant républicain, membre de la Ligue des
. droits de i'nomme et du citoyen.
'. Quand ce colonel rencontre un curé portant
. le bon Oleu, 11 s'arrête, descend de cïieval, se

découvre, fait des signes de croix et attend
, pour continuer sa route que le ratlcbon ait
' disparu.
j De Croutte de Saint-Martin, colonel, 11* cui-

rassiers, à Lunéville :
Clérical enragé, inféodé à la réaction, manque

absolument de tolérance. Antirépublicain, anti-
sémite, antillbèrai et militant.

ttlin, capitaine au »51* de ligue, à Verdun :
Bonne conduite. Très grossier avec les nom-

mes, pas aime des Inférieurs, réactionnaire des
plus dangereux.

A tenu tout récemment au maître cordonnier
de son régiment le langage suivant : a Nous

* sommes gouvernés par ces crapules de francs-
maçons. An i si, nu jour, j'étais commandé
pour cUarger sur cette bande infecte, quel bon-

 neur j'éprouverais à faire mon service ! »
, Voisin, ileutenant-coionel du 33" régiment
i d'artillerie, a Toul :

Clérical, nationaliste. Critique le général qu'il
déteste cordialement.

26 décembre 1901.
Woirhaye, llentenant-colonel du 60" régiment

I d'infanterlej à Besançon, ex-lieutenant-colonel
du 85' d'infanterie, â Cosne :

i Uitra-çierical et antirépublicain. Chercne en
ce moment a cacber son jeu.

Avant le ministre de la guerre actuel, allait
à la messe bien sangie dans sa redingote noire,
chapeau naut , de forme, etc., gros livre de
messe sous le bras. Se contente maintenant
d'aller à la porte de l'église en voiture pour y
attendre madamel

Joppé, lieutenant-colonel, 79' d'Infanterie, à
Nancy :

Dans les dîners qu'il donne aux personnages
de sa caste, dit aes borreurs des oificiers et de
leurs familles.

Marque le pas pour l'avancement parce que,
selon ses réflexions, 11 a été casserole. Dit les
plus odieuses calomnies sur ses supérieurs, ses
égaux, ses subordonnés: « Ca sont des francs-
maçons! »

Eu ratson de sa partialité, de son esprit
Jésuitique, sectaire, anti-repubilcain, anti-
démocrate, doit rester Ileutenant-coionel, ne
doit ù aucun prix être promu chef de corps.

Sous des dehors charmants, est un hypocrite.
Doit disparaître de Nancy, comme lieutenant-
colonel et non pas colonel. Doit être employé
dans l'état-major en sousordre et jamais cnef
de corps.

Coquinet, commandant, 156' d'infanterie, à
Tout:

Réactionnaire et clérical, antiministériel en
. diable. Est un assidu des parlotes réactionnai-
res de Toul, comme antérieurement a Nancy.

Woirhaye, colonel, UB« d'tnfanterla :
Républicain radical ministériel, ne se gêne

pas de le aire, ce qui le met en froid avec la
majorité des officiers, qui sont presque tous clé-
ricaux dans cette garnison.

Dadant, commandant, 153» d'infanterie :
Nationaliste, clérical et autiministériel. Sou-

halte de tout cœur un pouvoir qui materait
tous les politiciens. C'est un propagandiste en-
ragé. Salera les républicains a la première oc-
casion, (aie.)

Darbeieuille, commandant, 109« d'infanterle.à
Remtremont :

Déséquilibré, clérical, antirépublicain, mais
pas responsable et à moitié fou.

Streicher, chef de bataillon, 162° d'infanterie,
Verdun :

Assiste avec sa famille à tous les offices de la
cathédrale.

Benoît, chef de bataillon, 44* régiment d'in-
fauterie, à Eptnai :

Clérical. A son fils chez les PP. du Saint-Es-
prit a Eplnal. Fréquente ie député Krantz, an-
cien ministre de ia guerre.

Est-il besoin d'ajouter quo les ordres de
M. Bernardin ont toujours été scrupuleuse-
ment exécutés par ie ministre, môme quand
le délateur se trompait. Nous n'en voulons
comme exemple que le cas du commandant
Bertaux, qui commande le 3" bataillon de
chasseurs, a Longwy.

Voici la note ueuonçant M. Bertaux :
Le commandant Bertaux t
Sait qu'où est très' * surveillé à Salnt-

Mihlel et à Longwy. Aussi se ie tient-Il pour
dit et est-U pruaeut. Homme d'une certaine va-
leur et d'une grande habileté, u s'efforce, par
dea attentions et des soins personnels, de con-
quérir la sympathie des hommes du bataillon.

Ses sentiments intimes ne vont pas a la Ré-
publique, tcuu s'en faut. C'est un réactionnaire
avère, mais il se croit surveillé (U le ait) et, au
grand Jour, ne se passe aucun acte hostile au
gouvernement.

C'est la crainte seuled'Stre compromis qui l'em-
pêche d'agir contre nous. C'est un froussard.

Parfait calottn, U suit très assidûment les offi-
ces religieux et ue manqua jamais une occasion
d'associer le clergé aux fêtes militaires du ba-
taillon.

Or, le commandant Bertaux est un des
officiers sur lesquels le gouvernement
comptent le plus : il appartient à une fa- 1
mille qui a toujours été attachée aux insti- 1
tutions républicaines,et il. avait au minis-
tère les meilleures notes, jusqu'au jour où
M. Bernardin, mal renseigné, l'a dénoncé
comme un réactionnaire! De ce jour, M. \
Bertaux, qui était proposé pour le tableau
d'avancement» a été rayé i [ j

; U Grave les Ports le Guerre
IX

Dans les arsenaux militaires. — La
grève générale. — A Brest. — Ma-

," nifestatlons et Incidents. —
' Ultimatum de m. Pelletan.

:| — A Lorlent.

Brest, 23 novembre.

Une grande réunion du syndicat
rouge des ouvriers du port de guerre a

à eu lieu hier soir, à huit heures.
'" Eiie s'est tenue, malgré la pluie et la
" grêle, dans la grande cour de la Bourse

du travail. Trois mille ouvriers y ont
!t assisté. M. Leray, secrétaire du syndi-
; cat et conseiller municipal, présidait,
u en l'absence du secrétaire général, M.

Vibert, premier adjoint au maire, resté
à Lorient.

9 M. Leray a demandé aux ouvriers
s'ils étaient toujours dans le même état

^ d'esprit que la veille et s'ils étaient bieu
résolus â se solidariser avec les artifl-

s ciers de Lorient. De toutes parts ont
- éclaté les cris de : « Oui ! Oui ! »

La grève générale, mise aux voix, a
alors été adoptée par acclamation et à -
l'unanimité, moins une voix, aux cris

s de : « Vive la grève générale 1 Vive la
* solidarité ! »

« Nous sommes maintenant entrés
t dans la lutte, a alors dit M. Leray, et
e nous vous donnons rendez-vous poui
i demain matin à sept heures, ici. Il ne
t faut plus maintenant faiblir, mais, au

contraire, faire preuve d'énergie et aller
" là où le devoir nous appellera ! »

- La séance a été ensuite levée. Les as-
_ sistants ont entonné l'Internationale.

C'est donc la grève générale dans toua
nos ports militaires. ,

~ DÉSORDRES A BREST
Brest, 23 novembre.

Ce matin, vers sept heures environ, hui»
cents ouvriers du port de guerre, après s'être

7 réunis a la Bourse du travail, se sont ren-
dus, en chantant des reirains révolution-
naires, aux diverses portes donnant accès

. dans le port,
Chemin faisant, Ils ont renoontré une

compagnie de soldats en armes qu'ils ont
1 conspues. A chacune des portes, Us ont

annoncé aux arrivants que la grève géné-
, raie avait été votée et lis ont même commis
: des actes de violence sur divers ouvriers se

rendant au travail.
On ne sait pas au juste le nombre des

travailleurs présents dans les ateliers, mais
, on croit qu'ils sont très ,peu nombreux. Les

grévistes sont revenus ensuite vers neuf
' heures à la Bourse du travail, où a eu lieu
' un meeting; cinq mille ouvriers y assis-
, taient.

MM. Le Gai, Pengam et Leray, membres
du conseil d'administration du syndicat

1 rouge, ont pris à tour de rôle la parole et
prêché la résistance jusqu'au bout.

i Afin de soutenir les revendications des artifi-
ciers de Lorient et arriver au triomphe des ou-

i vriers des ports de guerre, U faut, ont-ils dit
, en substance, rester unis et énergiquement grou

pés pour forcer l'administration a accéder a no»
démandes.

La victoire est à ce prix.

; La continuation de la grève générale a
. été votée ensuite à la presque unanimité,
! puis les grévistes, précèdes du drapeau

rouge du syndicat, ont parcouru les princi-
pales rues ae la ville aux chants ae la Car-

. magnole, de l'Internationale et du Ça ira.
i Ils ont défilé devant la demeure de l'amiral
; Reveiilère, qu'ils ont acclamé. Aucun inci-

dent notable ne s'est produit.
t M. Tourel, sous-préfet, a prescrit toutes

les mesures que comporte la situation.
Toutes les troupes sont consignées dans

\ leurs casernes.
Le syndicat de Brest a télégraphié au

ministère de la marine que les ouvriers
, grévistes réclament la réintégration de leurs

camarades de Lorient, l'augmentation des
salaires, la retraite proportionnelle, la sup-
pression et le renvoi des ouvriers en régies

L'amiral a pris toutes les mesures de sù<
reté à l'intérieur de l'arsenal. On craint des
désordres ce soir.

Brest, 23 novembre.

Au cours de ïa manifestation quia eu lieu
ce matin dans les rues de la ville, un vif
incident s'est produit sur le Champ-de-
Bataille.

Un groupe de femmes ouvrières a traité
les grévistes de : « Tas de fainéants 1 » et a
crié : « A bas la grève i » Elles ont été
entourées et conspuées.

. La colonne, en passant devant la préfec-
ture maritime, a conspué l'amiraljMaflarme
et a chanté la chanson bien connue à Brest :
a Mallarmé à Charentonl »

Les quelques ouvriers qui avaient réussi
â franchir les issues de l'arsenal par sur-
prise et qui par suite s'étaient rendus à
leurs ateliers, ont reçu de leurs chefs des
billets de sortie pour éviter tout conflit à
leur sortie avec les grévistes.

L'arsenal est complètement vide d'ou-
vriers. Les ouvriers occupant les postes de
télégraphie de l'arsenal n'ayant pu se ren-
dre ce matin à leurs postes, les différentes
directions ont mandé des télégraphistes mi-
litaires pour que tous les postes de direc-
tions soient toujours en communication
avec la préfecture maritime. Trois cents
gendarmes et deux régiments de dragons
ont été mandés. Des troupes sont réquisi-
tionnées dans les casernes de Brest.

ULTIMATUM DE M. PEUETAH
Paris, 23 novembre.

Le ministre de la marine vient d'adres-
ser au préïei maritime de Brest la dépêche
suivante :

Paris, 23 novembre.
Le gouvernement ne tolérera jamais la sus-

pension du travail de préparation de la défense
nationale. Faites afficher que tout- ouvrier au
n'aura w* repris le travail vendredi matin
sera considéré comme démissionnaire: les uiii
coupables.seront exclus, les autres rétrogrades

Camille PELLETA».

| ViU IHTERÏIEW DE H. DELOBEAU

Paris, 23 novembre.
En présence de la situation résultant de

la grève générale qui vient d'être proclamée
daus nos arsenaux militaires, les représen-
tants des villes intéressées se préparent à
Partir, vaut leur» ftircoûscriptioas, som '
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tâcher d'enrayer un mouvement qui menace
de devenir des plus graves.

M. JDelobeau, sénateur du Finistère et
ancien maire de Brest, qui part aujourd'hui
même pour cette dernière ville, nous a fait
les déclarations suivantes :

La responsabilité de cet état de choses et des
sonséquénces qu'a peut engendrer remonte û
M. Pelletan. C'est a la suite des encouragements
de tome nature qu'ils ont trouvés auprès du
ministre de ia marine, de sa bienveillance in-
cessante pour leurs écarts, de son empressement
a satisfaire leurs désirs, même les .moins justi-
fiés nue les ouvriers de nos arsenaux en sont
arrivés à croire que tout leur est permis et que
toute autorité doit s'effacer devant leurs syndl-
cats.

Vous en voyez, la preuve dans 18s incidents
de Lorient. Les ouvriers des poudreries de Lo-
gent, comme du reste ceux de tous nos chan-
tiers navals, exigent que le temps qu'ils em-
ploient pour . se rendre de chez eux au lieu de
leurs occupations, soit défalqué des liait heures
de travail de leur journée.

M. Pelletan a licencié six ouvriers de Lorient
qui prétendaient maintenir cette condition,
quand la greva a pris fin. L'acte de vigueur du
ministre de l'a marine s'est produit trop tard.
Le mal est fait. Sa faiblesse antérieure a porté
ses fruits. 11 n'est plus qualifié pour apporter
le remède qu'exige ia situation.

Néanmoins, la présence du contre-amiral
Germinet a la préfecture maritime, où il rem-
plit l'intérim du vice amiral Mallarmé, me
srassure. Le contre-amiral Germlnet  est un
homme énergique et de sang-froid. A moins
que le cabinet de M. Pelletan ne lui lie les mains,
|t ne laissera aucun désordre se produire, mais
je crains l'état d'esprit qui régna chez les colla-
borateurs intimes de M. Pelletan.

A LORIENT
Lorient, 23 novembre.

. Huit cent,s' grévistes ont parcouru la
ville ce matin, à huit heures, en chan-
tant l'internationale.

De graves désordres sont prévus pour
ice soir. On s'attend à la grève générale
ipour demain. Une réunion de grévistes

i se tient à la salle Dousdèbes, en vue de
! propager le mouvement.

-La participation aux bénéfices
Paris, 23 novembre.

M. Doumer déposera demain sur le bu-
reau de la Chambre une proposition de loi
relative à la coopération ouvrière de pro-
duction et à la participation aux bénéfices.

La proposition reprend dans leurs lignes
générales, eu ce qui concerne les coopéra-
tives de production, les dispositions autre-
fois élaborées par une commission dont
M. Doumer était le rapporteur et qui furent
adoptées à différentes reprises par le Par-
lement et n'échouèrent, en 1896, que par
suite de l'opposition faite aux articles du
même projet qui concernaient les coopéra-
tives de consommation.

Au titre de la proposition relatif à la coo-
pération ouvrière, il en est joint un second
qui traite de la participation aux bénéfices
aans les entreprises. Divers genres de par-
ticipation du personnel aux bénéfices sont
définis et renaus légaux par la proposition
de loi.

Celle-ci renferme en outre une sorte dé
code facultatif de la participation, qui fera
loi, sauf stipulations contraires du contrat
qui liera le patron à ses ouvriers ou em-
ployés dans les maisons où la participation
sera établie.

Dans les entreprises résultant d'une con-
cession donnée à l'avenir par l'Etat, les dé-
partements ou les communes, îa participa-
tion sera obligatoire, dans un délai de dix
ans à dater de la promulgation de la loi.

La proposition de M. Doumer, qui con-
tient cinquante-six articles, est signée de
MM. Siegfried, Baudin, Klotz, Miiierand,
Astier, Dubief, Denôcheau, Guieysse, Ch.
Dos, Laroche-Joubert, Clémentel et Mer-
lou.

L'impôt sur le revenu
La commission de législation fiscale, réu-

nie sous la présidence de M. Merlou, a voté
à l'unanimité moins une abstention la mo-
tion suivante, présentée par M. Maujan :

a La commission de législation fiscale,
désirant avant tout que l'accord intervienne
entre elle et le gouvernement sur les pro-
jets d'impôt sur le revenu, décide qu'une
démarche sera faite par son président dans
ce sens auprès du président du conseil et
Su ministre des finances. »

Le recrutement des Officiers
La commission de l'armée a repris la dis-

suasion des projets et propositions de loi
sur le recrutement et l'avancement des
pffleiers.

Elle a décidé la création d'un corps d'in-
génieurs militaires, dont elle réglera ulté-
rieurement le recrutement. Elle s'est pro-
noncée également en faveur de l'unité des
écoles pour le3 différentes armes, écoles
auxquelles on serait admis lorsqu'on aurait
obtenu, après deux ans de service au régi-
ment, le grade de sous-officier et qu'on au-
rait satisfait à l'examen d'entrée.

LES ANARCHISTES EN ESPAGNE
Madrid, 23 novembre.

Le roi signera aujourd'hui le projet de loi
relatif à la répression de l'anarchie, qui
sera mis demain en discussion devant les
Chambres.

Recevant la commission de l'Athénée, qui
lui a remis un diplôme de membre, le roi a
dit:

« Le sort des ouvriers me préoccupe gran-
dement. Je veux leur faire et je leur ferai
tout le bien possible. 11 est triste que celui
jîui cherche du travail n'en trouve pas,
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BEVAHT LES ASSISES

Neuvième fournée

Réquisitoire du procureur géné-
ral. — Plaidoirie de M a

Descotes

(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Annecy, 23 novembre.

Il ne pleut plus aujourd'hui, mais les
rues sont transformées on bourbier. On pa-
tauge littéralement pour se rendre aux
assises où l'on a tant pataugé déjà voilà
dix jours.

La salle est encore archi comble. A me-
sure que les débats avancent l'intérêt re-
double et il n'est personne dans Annecy et
dans la région qui ne veuille assister à une
audience au moins du retentissant procès.
On se bouscule donc a la porte où la con-
signe est toujours très sévère. Pour parve-
nir à sa place ce sont les mômes cordons
de gendarmes, de fantassins et de chasseurs
qu'on ne peut rompre qu'en montrant patte
blanche.

On pourra dire que le Tout-Annecy s'est
assis depuis deux jours sur les rudimentai-
res banquettes de la salle d'assises. Beau-
Coup de dames et de jeunes fille3 encore
aujourd'hui sont venues pour entendre le
réquisitoire de M. le procureur général
Gensoul,

Un grand nombre d'officiers et de fonc-
tionnaires sont également présents.

L'AUDIENCE
A huit heures précises le président Jarre

prononce la sempiternelle phrase : L'au-
dience est ouverte.

Sur, la demande dé M" Descotes, on ap-
pelle à la barre le capitaine Lapierre au-
quel le défenseur des Crettiez demande de
préciser l'état moral des accusés lorsque
cet officier parvint jusqu'à eux après le
drame»

Le capitaine Lapierre. — Ils étaient dans un
état complet d'affolement.

LE RÉQUISITOIRE
M. le procureur général Gensoul se lève

alors pour prononcer son réquisitoire.
M. Gensoul, que nous avions déjà entendu

soutenir l'accusation lors du fameux procès
du crime d'Alx-les-Bains, s'exprime avec
une éloquence véritable, et c'est au milieu
d'un grand silence qu'il prend la parole.

Il adresse tout d'abord aux jurés les re-
commandations suivantes :

— Vous êtes des arbitres sur lesquels la
France, le monde, a les yeux lises en cet ins-
tant.

Vous saurez mettra de côté tout ce que vous
aurez pu lire ou entendu dira au sujet de cette
affaire.

Je vous prie ds vous soustraire à l'influença
qu'a pu exercer sur vous l'arrêt de la Chambra
des miacs en accusation car si Je n'avais remis
moi-même les pièces à la cour de Cùambéry je
pourrais croira que les magistrats qui ont
rédigé l'arrêt se sont inspirés de certaine bro-
chure lancée pour la défense des accusés.

Vous jugerez donc en toute indépendance et
pour mon compte j'essayerai de faire partager
ma conviction d'honnête homme à votre cons-
cience d'honnêtes nommes.

Le ministère publique examine les cau-
ses qui déterminèrent la grève. Il parle de
îâ lutte électorale où deux listes étaient en
présence celle des patrons, celle des ou-
vriers. ,

L'accusation n'a pas à prendre parti s mais
j'ai la conviction absolue que M. Crettiez père
a renvoyé ses ouvriers uniquement «pour des
raisons politiques et électorales.

M. Gensoul fait longuement le récit des
diverses tentatives de conciliation qui fu-
rent tentées pendant la période du 18 mal
au 18 juillet, et auxquelles prirent part le
juge de paix, M* Forestier, M. Mugnier,
président du syndicat ouvrier, le préfet de
la Haute-Savoie, et enfin par M. Chau-
temps, député, tentatives qui n'aboutirent
point.

— M. Crettiez père exigeait que les ouvriers
syndiqués, s'ils étalent repris par lu!, s'enga-
geassent à ne plus se mettre en grève, puis que
les ouvriers paient de leurs deniers les carreaux
cassés durant quelques manifestations... Cret-
tiez père voulait surtout humilier le syndicat.

Le procureur général parle ensuite des
manifestations qui troublèrent S Cluses, de
ces « fameux cortèges », dit-il, qui effrayè-
rent tant de gens, Il représente ces cortèges
comme inofiensifs.

-i- A la suite do eos « grandes manifestations »,
(Il insiste sur ces mots), la municipalité de-
manda des troupes. Aussitôt, d'après M. Fores-
tier, le calme revint.

Le 21 juin, le général de Lacroix écrit à
M. le préfet de la Haute-Savoie.que, d'après
les rapports reçus chaque jour, aucun in-
cident ne lui est signalé, et il demande s'il
y aurait inconvénient à retirer cinquante
dragons. M. Gensoul se base sur cette let-
tre pour expliquer qu'aucune terreur ne
régnait â Cluses,mais qu'au contraire c'était
le calme le plus absolu.

Cependant, la grève générale ayant été
déclarée, on envoie de nouvelles troupes
sous le commandement du capitaine La-
pierre. Il y eut bientôt une légère manifes-
tation le 17 juillet, au cours de laquelle in-
tervient le juge de paix.

— Je ne veux pas dire que M. le juge de paix
Forestier soit responsable Ae tous les troubles,
mais 11 est incoatestaole que ga conduits con-
tribua beaucoup à surexciter les esprits. M. la
juge de paix a eu peur. M. le juge de paix n'est
pas un homme courageux. Son attitude à l'au-
dience, je ne crains pas de le dire, a été mau-
vaise.

:! Après M. Forestier, c'est M. Drompt, an-
cien maire de Cluses, que le procureur met
sur la sellette.

— Àh ! s'écrie-t-il, M. Drompt n'est pas un
foudre de guerre. (Rires.)

S'appuyant sur les dépositions de quel-
ques témoins, le procureur général affirme
avec force que la sécurité publique ne crai-
gnait aucunement d'être troublée par des
grévistes anodins !

Tous les bruits sinistres qui circulaient,
paraît-il, sont sorties de l'imagination timo-
rée de quelques personnes.

Rien, absolument rien, à ca moment-là, s'é-
crie M. Gensoul, ne pouvait faire prévoir les
tristes événements du 18 juillet. Le témoignage
de M. Lacroix, maire de Scionzlcr, est suspect.
Cela n'est pas sérieux, cela ne ae soutient pas.

L'avocat général dépeint ensuite le cor-
tège du 18 juillet, à peine armé de quelques
branches de sapins, « c'est ce cortège, s'é-
crie-t-il, que la cour de Chambéry, dans son
arrêt, représente comme une foule armée
de barres de fer, de masses ! Je suis obligé
de démentir formellement les assertions des
magistrats de la chambre des mises en
accusation ! »

Arrivant à la scène du drame, il repré-
sente le cortège ne s'arrôtant pas devant
l'usine. Une seule prière est lancée et de
suite un coup de feu est tiré.

— A-t-11 été tiré en l'air ? Eh! bien non ! un
homme est tombé. Cela est établi d'une façon
saisissante parles témoins Miazet David et que
rn'ira portent les dépositions des gendarmes qui
se trouvaient loin de la ?

Donc, messieurs, c'est sans avoir" été en dan-
ger que les Crettiez ont tiré, c'est uniquement
parce que les grévistes passaient devant chez
eux en chantant, insultant leur orgueil.

Examinant la mentalité des Crettiez au
moment de leur acte, M. Gensoul conclut
qu'ils ont agi sous l'empire de la colère, de
l'emportement de la rancune et en dehors
de toute espèce de crainte pour la sécurité
de leurs personnes» ils sont donc entière-
ment responsable*.

Soutenir qu'ils ont eu peur, non ! Ils ont tué et
blessé en toute conscience et on pleine responsa-
bilité ! Nous les accusons donc de meurtres sur
Beaudet, Larrivaz et Rasslat, et de tentative de
meurtre sur'quarante-une personnes.

Les fils Crettiez, la tète baissée, pleurent
silencieusement.

L'audience est suspendue pendant un
quart d'heure.

A la reprise, M. Gensoul reprend son
réquisitoire. Il tait le. récit des obsèques des
victimes, auxquelles assistaient, entre
autres, le préfet de la Haute-Savoie et
beaucoup d'officiers.

C'est alors que, dans un discours qui lui fut
reproché, M. le préfet quiliiia l'acte des Crettiez
d'assassinat. Eh bien ! je vous assure que M. le
préfet se faisait en cet instant l'écho de la popu-
lation entière.

Abordant le point capital de savoir si
l'usine était gardée par la troupe, le procu-
reur général combat les termes de l'arrêt
de la cour de Chambéry disant que deux
ou trois soldats seulement se trouvaient
dans l'usine.

Les dépositions du capitaine Lapierre, du
Bergent Faure et du caporal David ont éta-
bli qu'une section de 25 hommes étaient à
l'intérieur, tout près il y avait 25 soldats â
l'exercice et 39 gendarmes étaient à la
mairie. D'après le procureur général cela
est définitivement prouvé.

Les Crettiez prétendent qu'ils ne voulaient
pas donner la mort. C'est là une mauvaise ex-
cuse. Cela n'est pas sérieux et 11 est inutile que
j'y insiste longuement, seuls des enfants pour-
raient ainsi parler.

Voyons l'état de légitime défense. Pour être
en légitime défense il faut que la vie soit me-
nacée et la vie des Crettiez ne fut jamais en
dauger.

LES CIRCONSTANCES ATTÉNUANTES
— Je veux bien pourtant, messieurs, leur ac-

corder des circonstances atténuantes en tenant
compte des diverses circonstances ; mais vous
les condamnerez quand même. Représentant
de la société je vous demande Justice.

Il na faut pas que l'on dise que le jury a des
sourires et des indulgences envers les forts, en-
vers les riches.

Soyez justes, soyez équitables, soyez fermes et
ne laissez pas dire que le jury de la Haute Sa-
voie s'est montré faible pour les puissants et dur
pour les faibles.

LES OUVRIERS
Je vous demande également, messieurs, de

condamne? les six autres accusés, car de même
que vous devez réprimer les violences des pa-
trons vous devez réprimer celles des ouvriers.

Le procureur général rappelle les scènes
de sauvagerie inouïes dont il ne veut pas
diminuer l'importance. L'information n'a
pu retrouver les incendiaires, les six ou
vriers présents sont donc accusés de pil-
lage et destruction d'objets mobiliers.

Les faits qui leur sont reprochés sont ab-
solument établis malgré leurs dénégations,
l'accusation d'incendie étant écartée.

Rapidement M. Gensoul examine les
charges relevés contre Molliex, Lacroix,
Carquillat, Lazare Caux, Chevret et Sonne-
r&z. Il rappelle que deux d'entre eux seule-
ment ont subi des condamnations anté-
rieures :

— Je veux bien admettra en leur faveur
comme en faveur des Crettiez des circonstances
atténuantes, mais nous ne pouvons pas tolérer
qu'on se fasse justice sol-même.

On vous dira peut-être que dans un but d'a-
paisement U vous faudra apporter un verdict
d'acquittement général.

Non, car personne ne sera -satisfait. L'opinion
publique demande autre chose. Vous direz que
personne, ni ouvrier, ni patron n'a le droit de
se faire justice lorsqu'il y a une justice en
France. Dire le contraire serait appeler l'anar-
chie.

Dites-vous bien que si vous acquittez, les ran-
cunes ne seront nullement assouvies, au con-
traire..

Et en terminant le procureur généra:
s'écrie i

Je compte sur votre fermeté, sur votre boi
sens, sur votre justice et je vou3 rappelle une
dernière fois le serment solennel que vous ave;
fait!

L'audience est levée aussitôt après.
On commente fort à la sortie les termes

vraiment modérés du réquisitoire envers
les ouvriers accusés et les violentes atta-
ques que fit le procureur général contra
l'arrêt de la chambre des mises en accu-
sation.

Et ceux qui sont étrangers au pays trou-
vent que les passions soulevées par cette
triste affaire se sont décidément glissées
partout... %

AUDIENCE DU SOSR
Annecy, 23 novembre.

A l'audience du soir une foule énorme
envahit la salle et on se montre dans le pu-
blic Madame Henri Crettiez.

Tout d'abord, le président annonce que
la question des circonstances sera posée en
faveur de tous les accusés, patrons et ou-
vriers. Puis la parole est donnée à M - Des-
cotes pour sa plaidoirie.

PLAIDOIRIE OE RT DESCOTES
M- Descotes, avocat du barreau de Cham-

béry, défenseur des fils Crettiez, dit tout
d'abord l'émotion profonde qui l'étreint.
Puis s'adressant aux jurés, il s'écrie dans
Une superbe envolée : ;

Il vous tarde d'entendre la défense, la voix
Indépendante qui dira tout haut, ca que vous
pensez tout bas et qui devant la France atten-
tive, formulera le verdict qui déjà est dans tou-
tes les consciences.

C'est là un procès d'une importance univer-
selle et mondiale et la cause dégagée des petits
faits dans lesquels l'accusation l'a enlisée pa-
raît radieuse; c'est cailede l'instinct sacré de la
conservation, de la défense du foyer qui ne pé-
rira jamais sur le vieux sol savoyard.

M - Descotes parle avec émotion et sa cha-
leureuse éloquence produit dès le début
une vive et favorable impression»

S'adressant au procureur général, M* Gen-
soul, il lui dit ces paroles qui suscitent
dans l'auditoire un long mouvement :
« Quand on endosse la robe rouge, on s'ap-
proprie malgré soi la crudité de cette cou-
leur. »

Puis il s'écrie qu'il ne s'arrêtera guère
aux ardeurs juvéniles et aux outrances de
langage de la partie civile.

Tous, s'écrie-t-il. nous avons pris part au
deuil de Cluses, devenu un deuil national, et
j'adresse à la mémoire des morts et à leurs fa-
milles éplorées mes plus respectueux souvenirs,
Non, je n'aurai pas ia lâcheté insigne de m'at-
taquer à des cadavres, mais je rechercherai les
causes du drame en toute liberté.

Nous sommes tous égaux ici devant la loi et
comment se fait-il que ces quatre beaux gars
de mon pays à qui personne ne refuserait de
serrer les mains seraient devenus des assassins,
des criminels ayant tué pour tuer, pour le plai-
sir de tuer, par sport !

Puis réminent avocat aborde le drame
lui-même, tâche de le définir d'en démêler
les causes, d'en établir la genèse exacte.
Est-ce la peine de dire qu'il le fait avec son
merveilleux talent d'orateur, aveo son cœur
de savoyard qui connaît son pays.

Qu'est-ce donc que cette affaire de Cluses qui
a fait dire tant de paroles inutiles et verser tant
de flots d'encre ? Eu somme, n'est-ce pas une
affaire que des passions ont rendue extraordi-
naire ? La vérité c'est qu'il n'y a pas dans ce
drame de Cluses de conflit social, pas de con-
flit entre le capital et les ouvriers. Et ce procès,
un des plus grands du siècle, qui amène ici
toute la presse française, pourrait se plaider en
cinq minutes.

Voilà les faits : Quatre hommes outragés,
attaqués depuis deux mois, se trouvent seuls
avec une jeune femme et une fillette. On les
attaque, on les menace.Aflolés, ils voient rouge
et ils ont tiré des coups de fusil. D'un côté, il y
a trois morts et quarante blessés, et tous mes
clients et mol pleuront sur ces cercueils; mais,
de l'autre côté, il y a eu six personnes dont la
vie étaient en danger ; sauvées par l'héroïsme
d'un ofHcier de notre chère armée, et il y avait
la fortune à jamais perdue d'un vieil ouvrier,
enfant du peuple, devenu patron, par son tra-
vail, son courage, son énergie.

Puis continuant sa belle plaidoirie, l'ora-
teur s'écrie :

Il y a là, sur le même banc, dix enfants du
même pays, car, je ne me ferais pas un accu-
sateur, le procureur général nous a dit que les
incendiaires n'avaient pu être retrouvés.

Qu'ont donc fait les six qui sont là? Pourquoi
sont-ils ici devant des cadavres?

D'autre part on a tendance à donner tort aux
vivants. Les fils Crettiez devaient-ils donc at-
tendra que lr commissaire spécial Maury tiré
sa montre et leur dise : a partir de ce moment
vous êtes en légitime défense, vous pouvez
tirer. Cependant, si tous les quatre avaient été
massacrés avec cette femme et cet enfant.
Qu'auriez-vous dit si Cluses s'appelait mainte-
nant Deeazaville? On voulait les tuer; ils ont
tué ; ils étaient en état de légitime défense.

M* Descottes rend ensuite hommage à
M- Briand qui a obtenu que tous les accu-
sés comparaissent sans menottes,

Là plaidoirie de M' Descottes est magni-
fique, pleine d'esprit et de chaleur* la salle
est vivement émue ; des dames portent
leurs mouchoirs aux yeux et les accusés
pleurent. Mme Crettiez, plusieurs fois fond
en larmes.

Il n'y a donc pas de drame social, conti-
nue l'orateur, mais un malheur, un affreux
malheur. Il supplie les jurés d'oublier les
polémiques et les passions et même d'ou-
blier les morts. Il rappelle l'engagement
pris par M. Crettiez père et par ses fils de
payer une indemnité aux familles des
morts et aux victimes, quel que soit le ver-
dict à intervenir.

La condamnation n'est donc pas utile pour
la partie civile, s'écrie M* Descotes, et ces hom-
mes qui furent affolés et sont Innocents, vous
réclament leur liberté pour travailler à répa-
rer l'affreux malheur, car ils sont ruinés. D'ail-
leurs, vous avez la parole d'honneur des défen-

seurs qu'une indemnité sera payée, même
après l'acquittement,

M* Descotes lit la déclaration que nous
avons publiée hier. M* David dit que c'est

i nul.
Un vif incident survient alors et M" Des-

cotes répond : « Maître, nous sommes ici
loyalement et ceci n'est pas un trompe-
l'œil ; nous ne combattons pas, d'ailleurs,
dans le maquis de la procédure ».

Le président dit que pour qu'un contrat
judiciaire soit valable, il faut l'acceptation
de la partie adverse.

M' Descotes répond avec feu ; a II y a no3
tre déclaration que personne ne peut sus-
pecter ». L'incident est clos.

Faisant allusion à la plaidoirie de M* Da-
vid, M- Desootes dit qu'hier, on a entendu
une grande éloquence politique ; on a parlé
des congrégations, de M. Mascuraud, d'ex-
pulsion de Chartreux, et pourquoi pas de
Vadécard. (Rires prolongés).

Ne sommes-nous pas ici en réunion publi-
que ? , Est-ce donc un procès politique qu'on
fait ici ? S'aglt-11 donc de la République, des
institutions et même du préfet de la Haute-
Savoie qui prononça les tristes paroles qu'il
doit regretter aujourd'hui, car elles sont un
abus de pouvoir absolument indigne. (Rameurs
et approbations prolongées dans l'auditoire.)

La politique, s'écrie le défenseur, n'a pas
a entrer dans le débat ; les Crettiez sont de
bons républicains et même ministériels,

Michel est un do vos amis politiques, M" Da-
vid. H est de ceux qui ont voté des mesures
contre ces moines que vous nous représentiez
hier, gonflés de victuailles et gorgés d'alcool.

L'éminent avocat insiste sur ce point que
les fils Crettiez sont des ouvriers, fils d'ou^
vriers comme les autres accusés dont la vie
est toute faite de labeur.

Après avoir démontré que l'industrie hor-
logère dans la région a faibli depuis que la
propagande socialiste est venue jeter le dé-
sarroi dans les centres ouvriers, M' Des-
cotes s'élève avec force contre la tyrannie
syndicale. *<rçe i 

Maintenant, partout c'est la grève ; on se
met en grève comme on va au spectacle, sans
demander si le lendemain on pourra aisément
reprendre le travail. Et cependant la ques-
tion sociale n'est qu'une question morale. Est-
caque le patron n'est pas le papillon comme
l'ouvrier le chrysaltde Pourquoi donc ne s'en-
tendent-ils pas entre eux ?

M. Desootes dit que la concurence étran-
gère avait intérêt à la grève des horlogers
de Cluses et de la région, dès qu'il est con-
vaincu que des meneurs venant de l'autre
côté de la frontière et qui devraient se
trouver sur le banc des accusés sont les vé-
ritables auteurs des troubles.

L'honorable avocat arrive aH fait même.
Il trace aveo son admirable talent un por-
trait de Crettiez père « cette figure singu-
« lèrement attachante malgré ses travers
« et ses défauts. »

C'est lui qui figure dans la personne de ses
quatre fils. C'est lui qui devrait être là, et il
vous dirait mieux que mol qu'il a agi dans la
plénitude de son droit. Oserais-je le définir
aiusi : C'est un bloc d'or dur et de granit des
Alpas coulé dans les méninges d'une mule de
Tarentaise. (Rires.)

M' Descotes dit que Crettiez; père est
aussi un vieux républicain, et cite ce détail
que sur sa maison on voit cette inscription
gravée dans la pierre : « Crettiez Claude,
République française, 1876 ».

A cette époque cependant, ajoute le dé-
fenseur, il y avait quelque audace à affi-
cher un titre républicaniste.

Le père Crettiez voulait gouverner ses
fils comme il gouvernait ses ouvriers, avec
autorité; mais c'était un bourru' bienfai-
sant; il voulait que l'on travaille autour de
lui comme il a toujours travaillé. II vota
même contre son fils Michel aux élections
municipales.

M' Desootes dit que la famille Crettiez a
toujours joui de toutes les sympathies, et
cite une pétition recouverte de 137 signa-
tures des habitants d'Araches à leur con-
seil municipal demandant, au mois d'oc-
tobre dernier, la réouverture de l'usine
Crettiez. D'autres communes firent de mê-
me ; la population voulait l'apaisement.

La procureur général a été obligé pour étayer
son réquisitoire, d'exécuter un grand nombre
de témoins honorables : le juge de paix, le
maire, dès gendarmes, des conseillers généraux.
On a voulu rapetisser la grève. Pour mol je ne
veux ni l'augmenter ni la diminuer.

M" Desootes dit ensuite que Michel,
Henri, Jean et Marcel Crettiez étaient ado-
rés de tout le monde. Il reproche à certains
journaux d'avoir publié leur photographie
où l'on voit Jean et Marcel en uniforme de
cuirassier et de chasseur, car ces photogra-
phies proviennent du pillage de l'usine. Il
parle en termes émouvants d'Henri Crettiez
qui, heureux il y a quatre mois à peine,
avec sa jeune femme âgée de 20 ans, fille
de braves cultivateurs et d'ouvriers comme
lui.

II proteste contre les allégations de cer-
tains journaux de parti qui représentaient
les Crettiez comme des bourgeois de haut
vol.

Puis il arrive aux manifestations du mois
de mai qu'il démontre comme parfaite-
ment agressives, car toujours on poussait
les cris « à mort ! » on chantait la Carma-
gnole et l'Internationale.

Y a-t-il donc à Cluses une législation spé-
ciale ? Depuis quand donc, le drapeau rouge
remplaçant le drapeau tricolore, peut-il-déflier
librement devant un commissaire de police ?

Le 19 mai, les grévistes fermèrent l'usine
aux cris de « Vive la loge ! Vive la Franc-
Maçonnerie ! Vive Michon ! »

L'audience est suspendue.

REPRISE DE L'AUDIENCE
A la reprise de l'audience, M* Descôtes

continue sa splendide plaidoirie. Il entre
dans les détails des pourparlers. Il dit que
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La Résistance de Popt-APthur

. Berlin, 23 novembre
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°Uken ^ Lokakn
« A l'armée de Mandchourie on „^

beaucoup que Port-Arthur ofirîra „°? p5
sistance mvinèible pendant encore u^ $
emps et que, môme après la chutai

forts du côté de la terre les fort» H des

de la mer tiendront peûS un î»
nombre de jours. *°"

Utlu
« un certain

« S'il en est ainsi, les Jarjonak «•.,„
pas le temps de réparer les torts de »'
avant l'arrivée de l'escadre de la affi

L'Equipage du « Rastopopny »
Ché-Fou, 23 novembre 

Le croiseur chinois Haï-Yuna est &.«

La troisième Armée russe
Saint-Pétersbourg, 23 novembre

D'après lés dispositions prises parWtat
major général la troisième armée, com,
mandée par le général baron Kaûff
aura Bon quartier général à Kharbinefl>
sera composée en grande partie des tron<
pes qui jusqu'ici se trouvaient sous L
ordres du général Liniévitch. 3

Ce contingent sera renforcé des effectifs
provenant des circonscriptions militaire
de Kiew et d'Odessa. La troisième armée
sera définitivement constituée au mois dp
janvier prochain. *
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L'UNION DU SUBKESÏ

DES Sï« DICATS_ AGRICOLES
DEUXIÈME JOURNÉE

La séâncs est ouverte à neuf heures et demie,
La parole est donnée tout de suite à M. Glas,
qui présente un rapport ou mieux un triple
rapport sur les services matériels, les assu-
rances accidents et bétail, et les achats directs
de l'Intendance à la culture.

Quelques chiffres nous ont frappés dans les
opérations de la Coopérative agricole. Les en-
grais dépassent 13,6&0 tonnes, soit plus de 2,530
wagons de 5,000 kllog. ; de leur côté les produits
cryptogamlques atteignent 1,315 tonnes, soit
S6* wagons de 5,000 kilogr.

Au sujet des assurances contre les accidents
agricoles, le rapporteur annonce la signature
d'un nouveau traité avec la Compagnie La
Providence a un taux légèrement plus élevé
que par le passé. Il insiste sur la nécessité as
l'assurance, car, si en agriculture la responsa-
bilité du patron n'est pas de droit comme dans
l'industrie, neuf fois sur dix, les tribunaux dé-
clareront qu'elfe existe.

Dix mille polices sont actuellement souscrites .
dans l'Union du Sud-Est, et il est à prévoir que ;
ca chiffre ira rapidement en augmentant.

L'assurance mortalité-bétail.ost l'œuvre qui
grandit le moins rapidement dans l'Union du
Sud-Est. Quarante-deux caisses seulement
existent parmi les syndicats unis. Le rapporteur
fait appel au dévouement de tous pour organi-
ser ces assurances si utiles et môme si néees-
salres aux cultivateurs de moyenne impor-
tance. ; .

M. Glas aborde enfin 163 achats directs de
l'Intendance à la culture. En remerciant 1 ad-
ministration militaire d'avoir enfin donné sa-
tisfaction aux désirs des associations agricoles,
il soumet quelques critiques à l'Intendance sur
la manière dont ces achats sont organises es ,
espère que le ministre  de la guerre Wûra
bien apporter quelques modifications aux ins-
tructions données. ..

Une intéressante discussion suit la lecture oe
ces rapports, et spécialement celui sur u»
achats de l'armée. ^ _„„r

M. Pierre Charvériat donne lecture des vceux
soumis à l'approbation de l'assemblée :

Vœu contre le projet de reprendre la muiio"8

au Crédit agricole. ,„
Vœa concernant l'emploi du sucre pour ia im-

brication des vins. , „,(, "
Vœu concernant le projet de loi tenda°ia

imposer à la patente les syndicats et les coope-

Vœu'coneernant la suppression des droite <¥
bouilleurs de cru et la franchise familiale <&
l|alcool. .„.,„„ .

Vœu relatif aux transports et à l'exportation
ies denrées agricoles. „ „-... „t

Vœu concernant les subventions de ^^K,,.
lu département aux Sociétés de défense conu= ^
la grêle. , ... «, "

Vœu concernant la qualité de la vowjej
tfrée par l'Etat aux Sociétés de défense eow=
ia grêle. „ „,, AA.

Vœu relatif aux récipients qui serventau. a*
bit des boissons hygiéniques dans les cai»
Les restaurants. nantis le

Plus les deux vœux dont nous donnons
texte cl-aprôs ;
Vœa concernant les fraudes et les acquits ficty

Considérant : , „.nfllIites .
Que des fraudes nombreuses se sont Pro?" n3

par l'emploi d'acquits fictifs pris au nom et **
e consentement des propriétaires vigue
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QUATRIÈME PARTIE

PAR- L'AMOUR!

— Bah !,., voilà plusieurs jours qu'il est
en route...

— Quand donc est-il parti ?..,'
— Le jour...
Il eut en se souvenant, un éclat de gaîté...

irrésistible :
— Oui... mignonne, il est parti le jour de

ton mariage...
— Oh ! Claude s'écria-t-elle en frisson-

nant encore...
— Manqué, ajoutait-Il en riant de tout son

cœur, ton mariage manqué, ma peiite Ro-
lande...

— Ca fait donc quatre jours...
— Et, en comptant aujourd'hui, tu peux

même dire cinq. ..
— Et... combien lui faut-il de temps

pour venir de...
—...Du pays de phosphates?... Ca de-

t>end de la mer, Rolande. . .
Quand elle est de bonne humeur, la

Méditerranée, quand elle sent qu'elle ra-
mène un brave enfant à celle qui 1 aime,
elle apaise sa houle, la grande bleue... et
les caauebots courent sur son miroir.., ;

— Mais... Tu ne dis pas... C'est com-
bien de .temps, alors ?

— Trente heures... à peine.
— Mais alors... S'il a eu beau temps...
-r- Il a eu beau temps, Rolande...
— S'il est arrivé si vite en France, ..
— Il est arrivé ainsi, ma chérie...
— Ce hest plus bien long, n'est-ce pas.de

Marseille à Paris...
— Non... pas long du tout...
Et... s'il y a cinq jours... cinq grands

jours qu'il est parti...
— C'est donc qu'il doit être bien près

d'ici, dans ce cas...
—• Ah ! s'écria-t-eîle en devenant toute

pâle... Ah! Claude.». Claude.„ il est
arrivé !...

Et lui, avec le même gcslc qui, — voilà
bien des mois déjà,— avait montré Rolande
aux yeux désespérés de 'celui qui partait
pour jamais...

— Monsieur do Lorgerac, s'écria-t-it en
une fièvre de joie et de triomphe, monsieur
de Lorgerac, il y a ici une amie à vous.

En disant ces mots, il avait relevé la
lourde draperie qui cachait la porte de
la pièce contiguë à son cabinet de tra-
vail...

Et maintenant, par cette porte ouverte.on
voyait s'avancer... chancelant... éperdu...
celui dont le dernier cri, autrefois, avait été
un cri d'éternel adieu...

...Pendant que le docteur Claude, qui
sanglotait de tendresse :

— Embrassez-vous donc... enfants... chers
enfants... qui avez tous deux si rudement
gagné le bonheur I...
. . . • * « » .- * » ,».*.#%.

Et ies rose3 du front de Rolande devinrent
blanches... toutes blanches... quand, ployant
sous la folle étreinte, elle sentit ses cheveux
effleurés par un baiser qui la brûla... ah I
comme s'il eût été de flamme, a ,* 

Mais tout prend fin..."  :

*. Même la fièvre 4e l'étreinte..* même
l'ivresse du baiser...

Ils étaient là, à présent, qui, les mains
dans les mains, se souriaient radieusement
l'un à l'autre...

... Trop émus poor rien dire... siîedcieux
avec une oppression d'attente. . .

Lui, transformé par cette vie de travail...
par cette vie au grand air...

Lui, avec son visage déjà bronzé par le
soleil de cette Algérie qui est presque la
brûlante Bfrique...

Lui, plus robuste à présent.;, plus fort.„
plur viril...

Elle, toujours la délicate eréature™, la
mignonne au teint ambré — vivant portrait
de sa mère... un portrait rappelant que la
fleur épanouie fut d'abord un bouton à
peine entrouvert...

Et tous les deux venaient de tourner leurs
regards vers Claude...

... Vers Claude qui essuyait furtivement
ses yeux pleins de larmes,..

... De larmes bénies... de celles qa'on
voudrait toujours pleurer...

Et leur muette interrogation était la mê-
me... aussitôt traduite par le docteur, qui
y répondit en souriant :

— Oui... j'entends... Ce qui va se pas-
ser maintenants, n'est-ce pas ?..,

Eh ! oui.,., il y avait là, maintenant, l'in-
connue du problème... la redoutable ineon-,
nue.

Lorsque, appelé par la si pressante dépê-
che du docteur Lecoutellier, Henri de Lor-
gerac avait tout quitté pour revenir à Pa-
ris... lorsqu'il était parti — le môme jour
— en prenant à peine, là-bas, le temps de
prévenir de son départ... lorsque, du paque-
bot, il avait sauté dans le rapide... et que,
tout couvert encore de la poussière du
voyage, il avait follement couru chez Clau-
de, — cette fiévreuse... cette seule ques-
tion était esrtie de ses lèvres :

— Pourquoi me faites-vous revenir ?
Et Claude lui avait simplement ré-

pondu :
— Parce que j'ai besoin de vous... pour

votre cousine et pour sa mère..,
— Mais... vous savez bien... je ne puis

rien... rien... pour elles,.. Et je vous l'ai
dit aussi ; il y a entre elles et moi un
obstacle... un devoir insurmontable...
qui me défend de reparaître.., de lés re-
voir. .

— Vous vous doutiez bien pourtant,
qu'il s'agissait d'elles, monsieur de Lor-
gerac... , „ , ,

— Ah! oui... je m'en doutais... j'en étais
sûr...

-~ Et vous êtes revenu, cependant..»
— Parce que vous m'avez rappelé en des

termes qui, venant do vous, ne me permet-
taient pas môme d'hésiter... Des événe-
ments importants vont se passer, m'avez-
vous télégraphié, ces événements qui né-
cessitent ma présence ici! Quels sont donc
ces événements ?

— Ceux, mon cher enfant, que vous con-
sidérez peut-être comme les plus impro-
bables... les plus chimériques... Votre ré-
conciliation avec votre père, d'abord,

— Elle est impossible! Il faudrait pour

cela,..
Il s'arrêta... _ ' ,
Mais Claude continuait déjà la phrase

au'i 1 avait laissée en suspens :
— Il faudrait... ce qui n'est plus même

au pouvoir de votre père, n'est-ee pas?,..
~- Je ne comprendspas... balbutia Henri

d'une voix altérée. . .
— Et moi, fit doucement Claude, îai tort

d'essayer, malgré vous, de pénéter dans
votre secret. Gardez le donc. Seulement,
moi aussi, à cette heure, j'ai un secret que
ie veux garder encore quelques heures et
dont, à préssnt, je ne peux que vous dire :
il v aura demain, si Dieu nous aide, une
grande joie pour vous et pour celle que voua

aimez,.. Car vous l'aimez toujours, celle
que vous fuyiez si désespérément ?...

— Ah ! si je ne l'adorais pas...
—... vous ne seriez pas à Tébessa, paavre

garçon,.. Mais enfin, puisque vous voilà re-
venu, il faut cependant que je vous en don-
na des nouvelles... de cette Rolande...

. . .Vous le voulez bien ?. . ,
Et celui qui descendait à peine de che-

min de fer. . . celui qui venait de traverser
la Méditerranée... celui qui venait de cou-
rir comme un fou à l'Ecole de Médecine...
celui là répondait avec un frémissement
qui démentait d'avance ses paroles .

— Ah! docteur... A quoi bon?...
— Mais... à vous faire savoir qu'elle est

toujours la même. M toujours vaillante...
toujours fidèle...

— Toujours !.-.. murmura-t-il en fermant
les yeux comme pour ne pas voir une trop
chère image...

— Ah ! ... il y a bien eu un gros incident,
un drame... dans la maison de l'avenue
des Ternes... Tous les deux vous avez couru
un danger, mes chers enfants.»»

— Un danger!...
— Terrible.
— Tous les deux ?.,. Docteur... je ne

comprends encore pas...
— Mais cela... je vous le conterai...

quanl nous aurons plus de loisir. D'ail-
leurs, rassurez-vous, le dauger est passé.
Le drame s'est terminé comme un vaude-
ville... moins le'marîage final, cependant...
ht maintenant, il n'y a plus, là-bas, que ce
qu il y avait la veille de votre départ... ce
qu il y a eu, tous les jours, depuis que vous
êtes loin ; une exquise créature qui s'est
donnée un jour... qui ne se seprendra
jamais... et qui attend... patiemment.,.,
vaillamment...

— Oh I chère... chère aimée... balbu-
tia-t-il tout frémissant. . .

— Est-ce que je puis vous dire encore,
c'est que l'ai uu grand espoir, moi...

J'ai la conviction... je P°U"HLS"?
dire la certitude que les jours d attente sou

désormais passés... .„„u» bien
- Ah ! s'écKa Henri, vous sentez w

que c'est vrai, maintenant: Je ne
prends pas !... Et je voudrais tant oui*

prendre !... „ j PmaiDi
. - Faites-mol crédit jusquà ^t ie
monsieur de Lorgerac, et, .comme

cousine, aveo foi... . „„„nfra-t-il
- La foi !... ah l docteur, soupira

avec un geste désolé. ' ., elle
- Oui, c'est comme elle me disait,

reste désolée. ^cait. eW
- Oui, c'est comme elle me d«a«, ̂

aussi, dans ses heures de lassitude .£ .
vous l'avez perdue. Eh bien.votre detress

déjà vous en êtes châtié. arcabté'
i La loi!... répéta t-il avec aoçft^

ment... En qui dois-jei lavoir ?... £ déseS-
qui ne peut que souffrir comme v

Pè-kn moi, mon enfant qui v«ff$J
sauver tous les deux... et û autres

T. Voyons ! reprenait-il de «J^Çé
trante, Voyons... je ne vous demand ̂
quelquesheures de confiance «" Ur.-
irais voir devenir pour ̂ \f,^ïie &>*

... Est-ce moi qui aurais eu.le' %, voye'
rage de vous rappeler pour vousi f
ensuite sur une abominable decep ^
Est-ee moi que vous suppose^» „,*
de tant de légèreté, de tant dinc*

de tant de cruauté ? -e sals-.-'J
_ Non... fit il éperdument... j geBe

sais bien. . .vous êtes trop bon. . •

re
^bïtes le vrai mot »«£&* * SSÏ

rac : trop apitoyé par es doujg ^ dou
que j'aime pour risquer oe
leurs plus aiguës encore.. .

J



jrtg"
^% nniaue but de couvrir des excédents pro-
à»os 1 °p ies mouillages ; .
dol>s Remployés us la régie du seul arron-

0°e rit de^-vulefranche auraient constaté
dl»»eî°n oortance ue ces fraudes pour l'exercice
9°e ™u considérable et qu'il est à penser quo
i**1" II» ae fraudes n'ont pu être encore aécou-
BU

iiit>re u

vei'tes» bonus réputation des vins d'une ré-
Que {*urs Qualités naturelles, et par dessus

ï'^pur pureie constituent une propriété iudé-
i"0' a nour ceux qui les produisent ;
"la^?uent le vœu :

i ^ uour le passé, les employés de la régie
' ^ U \ie u i activement leurs recherches pour
co"11" toutes les traces d'acquits îlcUfs.etque
reti'ou .j.jmou poursuive sans merci les cou-
l'a ps ne leur consentant aucune transaction;
J?a.?,j" pour l'avenir, les receveurs-buralistes

rtSrVreat pius d'acquit que sous la signature
De (ioneiaire ou de son représentant dûmejit
dUi rise même pour ies petites quantités ;
i"" fjorninumcation des registres de la régie

i autorisée â tout propriétaire ou vigneron
t en fera la demande à la direction de son

^parlement.

^?atei Syndicats de l'Union du Sud-Est de-
nt intervenir dans toutes les poursuites in-

vl'"fL3 dana leur circonscription, eu qualité de
rue civile, pour s'assurer do la suite com-

Pf ," „ui leur sera donnee.et pour revendiquer,
" nom ue l'association professionnelle lesee,
"!,. netite indemnité dont Us feront l'emploi
MS leur caisse de retraita pour ia vieillesse.

Ya-u relatif aux achats de l'Intendance 
a la Culture

es délégués des trois cent quatorze syndicats |
t-Mcolea ae l'Union du Sud-Est, réunis en as-.g

émulée générale a Lyon, le ZS novembre 190è,
' Atfndu que l'administration militaire a dé-
,if6 conformément aux vœux plusieurs fois
«êtes par les associations agricoles, ae faire
Srer aes acnats directs par. l'Intendance a la

^Attendu que la circulaire ministérielle limite
IPS achats ae chaque corps d'armée a sa propre j
circonscription, alors que bien souvent des ré- 1
nous voisines pourraient avantageusement lui j
journlr de grosses quantité» a prix très conve- |

'Attendu que l'Intendance a ordre d'acheter le S
nlus souvent franco gare d'arrivée ou même j
magasins, destinataires, et qu'il est parfois bien J
difficile aux cultivateurs de livrer ainsi ;
'Attendu que les officiers ne doivent aller que I
sur des marches réguliers, alors que certaines
autres localités, si le passage de l'acneteur était
annoncé d'avance, pourraient présenter des
quantités Importantes ;
'Attendu, enfin, que ies sommes inférieures à
jowMraucs doivent être payées en espèces, et
telles supérieures, par mandat sur le percepteur
de la localité du vendeur; ijue ce système oblige
Je vendeur de petites quantités à des déplaco-
ments onéreux pour encaisser à la place récep-
tionnaire ces sommes relativement laibies ;
i f rend acte et remercie l'administration mi-
litaire d'avoir organisé les achats directs à la
inltore. Emet le vœu ;
[ i« Que ies officiers acheteurs aient la liberté
d'aciieter eh denors de leur région ;
[j Qu'ils puissent acneter gure de départ, l'ad-
pinistration se chargeant de payer le port et le
pamionnage ;

S* Que par les maires et les syndicats agrico-
les surtout, ils puissent organiser des réunions
d'agriculteurs vendeurs dans n'importe quelle
conimuna et n'importe quel jour;

4' Bnttn, que le paiement en espèces pour les
gommes inférieures a 5,000 francs soit une fa-
culté et non une obligation. '

: M. le président remercie les délégués de leur
assiduité aux différentes réunions et lève la
féance en leur donnant rendez-vous à l'année

, prochaine si Dieu le veut i
j j.,, „ ,. ;_____.—.—«ggfjRi»», .,„,.„,_, ,..t „.,; ,„ u „ i, .

Troisième journée

LE DRAME DE GIVOSS
• Le T décembre 1903, à neuf heures dix
ûu soir, une dame Laurent.habitant Givors.
imoniée de la Vierge-Blanche,rentraità son
Bomicile, lorsque non loin de l'entrée de la
pontée, elle entendit des cris étouffés qui
appelaient au secours. Effrayée justement,
eue revint sur ses pas et pria un de ses
cotisins,, le sieur Juge,de raccompagner.Ils
Remontèrent. tous les, deux vers, le chemin
fle la Vierge Blanche es rencontrèrent bien-
tôt le corps d'un homme étendu . et râlant.
fis prévinrent aussitôt la gendarmerie et le
îommissaire de police, qui se transporte-
nt aussitôt sur les lieux et relevèrent l'in-
divldu qui gisait le crâne fracassé ; le vi-
sage méconnaissable et avait cessé de
vivre. Auprès, ils trouvèrent une grosse 1
;Plerre tranchante et ensanglantée,et quinze
mètres plus loin une casquette et deux
foulards.

Le cadavre fut transporté à l'hôpital de
Givors et ne fut reconnu que le lendemain
patin pour celui d'un nommé Four
(Stienne, journalier, habitant Givors.

Une enquête fut aussitôt ouverte sur ce
Jrame qui avait causé une grande émotion
Sans toute la région. Cette enquête établit
Sue Four avait passé toute ia soirée du
crime avec, un nommé Terrier, repris de
justice bien connu a Givors. Ensemble on
les avait vus dans» divers cafés ; au café
wavard où Four avait vendu un filet pour
une somme de 7 francs ; au bar Espagnol,
lue de la République, î, etc, A huit heures
us étaient attablés au café Chaurdesse, rue
«s Serviettes, 18. A neuf heures ils quit-
taient en même temps ce café et se diri-
geaient vers le chemin de la Vierge-Bian-
cQe qu'Us atteignirent vers neuf heures dix,
« est-à-dire à l'heure même où Mme Lau-
rent entendait appeler au secours. A neuf
fleures vingt Terrier très surexcité entre
«olemment au café Rastel, piaee de la
«laine, boit d'un trait un bock de vin
wuge, paye et sort avec précipitation t il

i ,'a" déi)ralI16, l'air hagard, les vêtements
| «cités de boue, les mains et les manches

mouillées comme si elles avalent fait l'ob-
jet;d un lavage.
, J>ur ses présomptions très graves, Terrier
eil rt

a" èté : u Protesta aussitôt avec, éner-
* e de son innocence. Pourtant de nouvelles
cargos vinrent s'ajouter aux premières.
^n sieur Goubet vint déclarer que le soir
^ crime, vers neuf heures, il avait vu
terrier passer avec un autre individu dans
«rue au Petlt-Cras, à laquelle aboutit le
aerain de la Vierge. Quelques minutes

wus tard 11 entendit en même côté une voix
«nomme qui criait : ™Oh là ! j'en ai assez»;
'oyant à une dispute, il ne se préoccupa

£*s piu S de eet incident. D'autre part, on
oastata que la première personne qui avait

'•-connu Four â l'hôpital de Givors n'était
»utre que ï err ier.

A ces indications, se joignent des preuves
ji 'e" ehes : un des foulards trouvés sur le I

' °u de l'assassinat a été vu le même jour
Étal posse3Slon de Terrier ; ses vêtements
arrpeut tâchés de sang et de boue lors de son

'es.ation, le lendemain du crime. Enfin,
"constata qu'il portait à la tête une légère

attrih
Ure eil(:;ore sanglante, qui pouvait être

lutte
 à Ua coup re5U aU cour3 d'une

te^? lgré tout, Terrier continua à nier, pré-
au o»^' ̂ t avalt «uitté Four en sortant
Bêlé i cûaudesse, celui-ci ayant été rap-
JBasc "ans ce café par un sieur Gervais, dit

ïpDpu1"^1, en{endu, reconnut bien avoir
Pas t . r ' mais soutint que celui-ci n'a
aveo TLU U reyenir et a continué sa route

y0 terrier.

fr-obiiA 0i nî iœ Portant à «xaminer était le
H a « u crime - L'information a démon-
Voi j,^i c.e mobile ne pouvait être que le
en s*' a e£e en effet établi que Four avait
donnai ssessl°n le jour du crime un porte-
ftue etf S

u
'n a tire Pour Payer au café et

*Qvi»nn ne somme d'argent, quinze francs
la veiii ^Présentant son salaire payé de
ttouyi,le - Orsur les lieux du crime on n'a

Par n ar«ent ni portemonnaie.
!°HÎ <n?» itQ Terrie r qui n'avait, le même
"éciàw e q^'qnes sous en poche, et avait
?eWî i,

a
-u Bar espagnol qu'il payait avec

fc'«W*5
i

ri
re8tai.î a e sa fortune, a fait, dans

!vets ,: ', - s dePenses assez élevées dans
ï toasom^

ie
f ' allaat mêDQe jusqu'à payer des

«matioa» qU'u aYa,it absorbées la

veille sans les régler, Il est en outre établi
qu'il s'est rendu, toujours le même soir, à
la gare de Givors avec l'intention de pren-
dre un train pour Lyon ou RiYe-de-Gier.

C'est dans ces conditions que l'affaire se
présente devant la cour d'assises. Portant
beau, l'attitude souriante et nerveuse, l'ac-
cusé produit plutôt une impression défavo-
rable ; ii apparaît bien toutefois tel que le
dépeint le medecfn-légiste chargé de l'exa-
miner au point de vue mental, comme un
dégénéré et un alcoolique, dont la respon-
sabilité doit être considérée comme atté-
nuée. Notons, d'ailleurs, que c'est un repris
de justice dangereux et très redouté de la
population de Givors ; 11 n'a pas subi moins
de sept condamnations.

Les débats ne font que reproduire les
témoignages accablants recueillis par l'ins-
truction, mais plusieurs témoins ne répon-
dant pas â l'appel de leurs noms, l'affaire,
sur la demanae de la Défense, est renv oyée
par le président a une autre session.

m° Jacques,
—™—. , .^Bggfc»~..—,— ~——-— —— î

Le Frais-ieneiartl Crescent
Le cas de M. Crescent, l'indigne profes-

seur du lycée Ampère, cause une certaine
émotion dans notre ville, surtout dans les

[
milieux universitaires où l'on commente
vivement les révélations et les apprécia-
tions de la presse.

Au lycée Ampère, la réprobation s'est
fait sentir d'une façon discrète mais sen-
sible.

Les élèves ne cachent pas leur répugnance
pour ce vilain mouchard, et le mdt .de

J « casserole B vole de bouche en bouche.
j Hier soir, à la sortie dès cours.un oertaln
| nombre d'élèves se sont formés ea monôme
I et, faisant à plusieurs reprises le tour du
J iycée.ont copieusement conspué le f/.Cres-
1 cent. Ils se sont ensuite dirigés dans les
j rues du centre en continuant leur manifes-
S tation-; l'un d'entre eux portait une casse-

role symbolique au bout d'une canne.
Ces manifestants sont venus au Rappel

Républicain où une délégation d'élèves du
lycée, nou8 a priés de continuer notre cam-
pagne jusqu'à ce que l'opinion publique ait
obtenu satisfaction.

Quant à M. Crescent, il se fait presque
invlsible.A-t-il conscience de son indignité?

I Nous espérons que ses supérieurs hiérar-
chiques comprendront qu'il lui est impos-
sible de continuer à braver plus longtemps
le mépris général. CD,

j „ ™r j ^fl^n.. ... > i  .

AIÎT0W S'WS SDGGESSIOB
L'élection cantonale de la Croix-

Rousse. — La scission socialiste,
Camiliat contre Wloutet. — Une

lutte intéressante.
La lutte sourde qui se poursuit à la

Croix-Rousse, (le fief même du citoyen Au-
gagneur l) entre les différentes fractions du
parti socialiste français, vient de rentrer
dans une phase active, qui achèvera d'ame-
ner la disiocation dans ce prétendu bloc
intangible qui s'effrite chaque jour davan-
tage, sous la poussée des ambitieux et des
intrigants de l'extrême-gauche et le mépris
du parti républicain.

Avant d'arriver au fait nouveau qui s'éta-
lait hier matin dans les colonnes de « la
presse républicaine » sous la forme de com-
munication électorale, rappelons briève-
ment les faits qui ont amené cette scission
au sein des comités de feu le député KraUss.

En juillet dernier, Krauss, hier encore le
Rempart du Plateau, sentit son influence
diminuer. Attaqué à droite par les radicaux
et radicaux-socialistes du comité Go r jus
qui lui reprochaient son exclusivisme et à
l'extrême- gauene par les socialistes révolu-
tionnaires groupés autour du conseiller
prud'homme Camiliat, 11 mécontenta en
outre une partie des socialistes jauressistes
et parmi eux le tout-puissant Victor Fort,
adjoint à la mairie centrale, et confident
d'Augagneur.

Malgré tous ces mécontentements, Gorjus
fut battu à plate couture par Krauss, sur
lequel se réunirent, malgré tout, les soldats
de l'idée socialiste, auxquels le radicalisme
incolore de l'ambitieux Gorjus ne disait
rien qui vaille.

Ce triomphe de Krauss n'était pourtant
qu'apparent et les germes de désagrégation
qui étaient apparus au sein du comité de
l'Union des travailleurs socialistes étaient
trop réels pour ne pas réapparaître bien-
tôt.

La fin tragigue de Krauss précipita les
événements, et permit aux politiciens hai*
neux des différentes sectes révolutionnaires
de reprendre la lutte oontre le Comité des
Travailleurs Socialistes, l'enfant chéri du
défunt député de la Croix-Rousse, qui y
avait trouvé sa fortune politique et du pain
pour ses vieux jours. . .

Son cadavre était à peine refroidi, que
quelques politiciens actifs.parmi lesquels il
faut citer Victor Fort, adjoint à la mairie
centrale ; Camiliat, conseiller prud'homme,
et Voillot, conseiller général, grand conseil
du Parti Guesdiste, décidèrent de jouer un
mauvais tour au Comité Krauss, en lui im-
posant leur candidat. Ils réunirent leurs
différents Comités (l'Alliance Socialiste, le
groupe d'études sociales des travailleurs
socialistes et le parti socialiste de France),
en une sorte de Fédération, qui prit le nom
d'Unité Socialiste du IV' Arrondissement.

Puis, dédaigneusement le comité central
de cette organisation invita par ia voie
de la presse le comité de l'Union des Tra-
vailleurs socialistes a bien vouloir se faire
représenter à une réunion générale de l'U-
nité Socialiste qui devait choisir le candidat
du parti à la députation.

Augagneur qui favorise de plus en plus
le parti socialiste révolutionnaire au détri-
ment des jauressistes fut acclamé candidat
par l'Unité Socialiste et le Comité Krauss
fut contraint de se rallier à cette candida-
ture de ses frères ennemis qu'il n'aurait pu
combattre sans perdre aussitôt toute in-
fluence auprès de ses derniers adhérents.

Le Comité de l'ex-député Krauss tâcha
donc de dissiper sa mauvaise humeur pen-
dant la période électorale et se prépara à 1

I une prochaine revanche, qu'il s'imaginait I
décisive !

Elle eut lieu dès le lendemain du scru-
tin, où le citoyen Augagneur triomphait
insolemment à une écrasante majorité.

Cette vengeance consistait dans un sim-
ple communiqué à la «presse républicaine»
où le Comité de l'Union des Travailleurs
Socialistes, dans de longs considérants que
nous avons reproduits, faisait savoir à la
population de la Crolx-Rouase que M. Ma-
rias Moutet, avocat à la Cour d'appel, le
blackboulé de la Guilloîière et du 2- arron-
dissement serait, de par sa volonté, le suc-
cesseur de Krauss au conseil général.

C'était, comme on le voit, net et catégori-
que ; mais plus nette et plus catégorique
encore est la réponse que les comités fusion-
nés de l'Unité Socialiste viennent de faire
parvenir au comité ennemi qui à leurs
yeux a trop vécu et doit disparaître coûte
que coûte avec son élu le défunt Krauss.

Il y est en effet dit textuellement ;
« Considérant que la population ouvrière

de la Croix- Rousse doit être représentée
au conseil général par un citoyen connais-
sant ses Intérêts particuliers, présentent au
corps électoral la candidature du citoyen
Camiliat, conseiller prud'homme ».

C'est dire à l'avocat Moutet, socialiste bo-
hème â la perpétuelle recherche d'un man-
dat, que les enfants du Plateau ne veulent
pas de sa personne et qu'il leur faut un
Croix- Roussiea de race et un socialiste bon
teint, "

i Avec cette nouvelle scission qui mettra j
i aux prises les socialistes Moutet et Camil-
 lat il faut s'attendre à ce que le radical

Gorjus ou un de ses amis tente une fois de
i plus 163 chances d'un scrutin.

Et constaterons-nous une foi8 de ' plus
 pour notre honte que seul le grand parti
 républicain qui, il y a seulement 7 ans,
i réunissait dans cette circonscription sur le
• nom du libéral impénitent qu'est encore le
i citoyen Flourens, près de 3.000 suffrages,
• se laisse seul abattre par les insuccès d'un

jour et abdique lâchement devant les sar-
i casmes de l'ennemi.

XXX...

: Petits patrois restaurateurs et limonadiers

Le banquet annuel
La Chambre syndicale des petits patrons res-

) taurateurs, hôteliers, limonadiers et similaires
indépendants de Lyon et de la banlieue, nous
conviait hier il son canquet annuel, au restau-
rant Moyne. cours Vitton.

Le menu est exquis ; le service est irrépro-
chable.

A la table d'honneur, voici M. Glasson, pré-
sident ; Clavel et Dcmas, vice-présidents ; Sé-
crétant et Neyras, secrétaires ; Fillon et Mar-
quet, trésoriers ; Bouchardy, archiviste: Oger,

' Seux, Villermoz, memûres du Conseil; Billard,
Déchanoz, Moiroud, membres du contrôle ;

, Bouillet, Nicolas, Moret, Rosset, da la maison
' Brunier fils, et A, Rosset, membres de la com-

mission au banquet.
Autour du président, on laisse libre la place

! de M. Mermilion, adjoint au maire de Lyon,
qui se présente à 5 heures et demie à la table —
l'exactitude n'étant pas la politesse de nos édi-
les ; — M. Dnplessls, président de la Chambre

i syndicale des Maîtres d'hôtel ; Forest, conseil-
ler municipal ; Etienne Brunier, juge au tri-
bunal de commerce, nouvellement décore des
palmes académiques ; Alphonse Brunier, vice-
président de la Chambre syndicale des llquo-

! ristes ; Péronnet, président de l'Union fédé-
rale ; MM. Monnler, Grolle, Michallot, Peyret,
ancien contrôleur ; Vincent, de la maison
Plcon ; Girardin, de la maison Pernod fils ;
Moret, dn Champagne Goûiet ; Accoyer, de la
maison Bonnal ; Mangoul-Blattes ; Mmes
Bouchardy, Moiroud, Grolle, Michallot, etc...

Le diner est plein d'entrain, et les vins géné-
reux ajoutent à sa gaieté !

Au dessert, on applaudit le président qui se
félicite, pour la première année de son exercice,
de voir réunis tant d'excellents confrères autour
de lui. Il remercie les autorités, la presse, les
dames.

M. Mermilion lui répond. Puis, c'est M. Al
phonse Brunier qui se lait acclamer eoinme
représentant des producteurs en gros des al-
cools, spiritueux et liqueurs de Lyon. M. Du-
plessis, propriétaire de l'Hôtel des Négociants,
recueille tous les bravos comme président du
syndicat du Sud-Est; il engage les associations

1 à s'unir at à marcher la main dans la main
pour la réalisation de leurs revendications.

C'est le tour de M. Perronnet comme prési-
. deiit de l'Union Fédérale et de notre ami Ni-

colas, au nom de la presse.
Enfin la parole est donnée aux artistes.
Un concert splendide est organisé par l'As-

sociation professionnelle des artistes de la ré-
gion du Rhône. On applaudit Mme Gauthier-
Pras, MM. Buthion et Boulas et Mlle Gandlol,
pianista ; puis les artistes amateurs de la so-
ciété.

Ainsi s'achève cette belle fête qui, chaque
année, obtient un plus vif succès. Pr,

Soixante mille francs de dégâts
Ua incendie assez considérable s'est déclaré

hier soir, à 7 heures et demie, dans la fabriqua
de cannes pour parapluies, de M. Valençaut, 7>
rue des Capucins.

En peu da temps, lés marchandises contenues
dans la fabrique, des poignées en celluloïda
surtout, furent la proie des flammes.

Les pompiers du poste de l'Hôtel de Ville ap-
portèrent les premiers secours en attendant les
pompiers du Dépôt Central qui ne tardèrent
pas à arriver et a mettre en action une pompe
a vapeur.

Trois heures durant, des torrents d'eau furent
déversés sur le brasier qui menaçait d'attein-
dre les bâtiments voisins, et notamment, la fa-'
brique de cartons de M. Ravier, 10, rua Vieille-

. Monnaie.
Malgré tous les efforts prodigués, les maga-

sins et ateliers de M. Valençauï furent entière-
ment détruits.

Les dégâts causés par ce sinistre sont évalués
à 60.000 francs environ. '

Enseignement libre. — Le Congrès de
l'Enseignement libre, tenu à Lyon en sep-
tembre dernier, a chargé une commission
executive de mettre en pratique les résolu-
tions adoptées.

Cette commission se compose de repré-
sentants des quatre départements du Rnone,
de la Loire, de la Saôae-et-Loire et de
l'Isère, pris parmi les personnes qui ont
joué un rôle actif dans le Congrès, telles
que MM. A. Isaac, P. Pagnon, du comité
lyonnais de la Ligue de la Liberté d'Ensei-
gnement; J. Bornet, J. Pey, E. Leriche, P.
Mauvernay, E. Fougère, de Lyon ; MM.
Helle, président de l'Association familiale
d'éducation pour jeunes filles, de Roanne ;
Girard, de Tarare ; Tezenas. du Montcel,
avocat, président de l'Association des Fa-
milles du Pensionnat Saint-Louis, de Saint-
Etienne ; Mussot, président de l'Association
du pensionnat-externat de la rue Edgar-
Quinet, de Chalon-sur-Saône ; Mlle Lyon-
net, du GFand-Lemps ; M. P. Magnin, avo-
cat, de Grenoble.

Elle vient d'adresser aux associations sco-
laires, aux comités d'enseignement et à
MM. les Curés des paroisses des départe-
ments du Rhône, de la Loire, de la Haute-
Loire, de la Saône-et-Loire, de l'Ain, de la
Haute-Savoie, de l'Isère, de la Drôme, des
Hautes-Alpes, de TArdèche une circulaire à
laquelle un questionnaire est joint.

La circulaire indique la création pro-
chaine de services généraux, tels que ceux
de l'inspection des écoles, de secrétariats
permanents pour les renseignements et le
contentieux, etc.

Le questionnaire a pour objet le recense-
ment des écoles susceptibles de profiter de
ces services, du nombre de leurs institu-
teurs et de leurs institutions et la détermi- I
nation de leur forme d'administration.

Nous nous permettons d'insister auprès |
de toutes les personnes qui peuvent fournir
les renseignements demandôs,pour qu'elles

I
 remplissent le questionnaire d'une façon
précise et le retournent au plus tôt à M. Et.
Fougère, secrétaire général de la Commis- j
s;on, 80, rue Grillon, â Lyon.

Le dénombrement exact et rationnel des j
forces de l'enseignement libre clans la ré-
gion lyonnaise est indispensable, car les
écoles libres ne peuvent vivre aujourd'hui

i qu'en se prêtant une aide mutuelle pour
l'organisation des services nécessaires à leur
existence et à leur prospérité.

La Grève des Garçons tripiers. — [
Le différend qui divisait les patrons et \
garçons tripiers a été réglé à la satisfac-
tion ues deux parties. I

La reprise du travail a eu lieu hier ma-
tin.

Corporation des Employés de la
soierie lyonnaise. — La Corporation des
employés de la soierie lyonnaise fera célé-
brer, le dimanche 27 novembre, à il heures,
en l'église Saint-Pierre-des-Terreaux, sa
dix-septième messe anniversaire de fonda-
tion, sous la présidence de Mgr Bonnardet,
vicaire général.

Elle sera chantée par la Chorale de Saint-
Pierre.

A une heure, aura lieu, à l'hôtel Bavard,
le banquet amical. I

Grand concert vocal su Nouveau- I
Théâtre. — Les feuilles de location pour
le grand concert vocal de vendredi 25, se j
couvrent rapidement.

Cette soirée artistique présente un attrait
tout particulier avec Mme Amélie Lowentz.j

I oui a créé îa Jacauerie k ï^néra ; Mme '

I Marguerite de Gensdaël, la grande canta-
trice des concerts classiques; M René Four-
nets, la première basse chantante, dont les
créations sont sans nombre; M. Georges
Courtois, le ténor si réputé de l'Opéra, et
M. Emile Roux, le distingué pianiste, à qui
l'on doit plusieurs compositions musicales
dont de nombreux opéras.

La Revue de l'Horloge. — Un retard
imprévu dans l'expédition et le transport
des décors venant de Paris, oblige la direc-
tion de l'Horloge à retarder de quatre jours
la première de la grande revue de fin d'an-
née. C'est donc irrévocablement mardi 29
courant que Pan.' dans l'miUe! verra le feu
de la rampe.

Contre tous les Vices du sang, les ma-
ladies de la Peau, etc., prenez le Sirop
de Boehet du Serpent.
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FAITS PIVEJR^ ,
Descente de police. — Une descente de po-

lice a été eSectuee hier matin par toutes les
brigades de la Sûreté dans des logements inter-
lopes et garnis des divers quartiers de ia ville ;
cent soixante-douze personnes aes deux sexes
ont été invitées à justifier de leurs moyens
d'existence; six ont été écrouées pour purger
des peines d'emprisonnement; cinq proeês^er-"
baux ont été dresses pour défaut d'inscription
sur ies registres de la potice.

mort dans ia ru©. — Un ouvrier, M.Gabriel
Emma, âgé de 5â ans, qui, hier, à une heure et
demie, se rendait a son travail, a été frappé
d'une congastion, chemin de Croix-Barret, et a
rendu le oei'UKr soupir dans une pharmacie du
voisinage. M. ie docteur Girard.mande aussitôt,
n'a pu que constater la décès.

Les qambrioieurs. — La nuit dernière, des
voleurs ont pénétré par escalade et effraction
dans l'usine de M. Godm, fabricant de colle, rue
du Bourbonnais, 51. Ils ont descellé des tuyaux
et robinets en cuivre et las ont emportés.

— Un vol avec effraction a été commis dans
l'après-midi d'hier, chez M. Bupré, magon, rue
du Bélier, 5. Les malfaiteurs ont Boustralt des
couverts en argent et des objets de lingerie.

Vol de bicyclette. —M. Tune?, mouleur en
cuivre, demeurant rue de ia Quarantaine, avait
laissé hier soir, à huit heures, devant l'immeu--
ble 18, rue Childebert, une bicyclette d'une va-
leur de 200 francs. A son retour il constata qu'un
habile filou avait enfourché sa machine.

Le feu. — Un feu de cheminée s'est déclaré,
hier matin, chez M. Guérimant, revendeur, pas-
sage Vendôme, fi. Il a été éteint à Faide de
seaux d'eau par les voisins. Les dégâts sont éva-
lués à lUOfr. environ.

Vol. —M. le commissaire de police du quartier
Perrache a écroué, hier, le nommé Alphonse G.,
22 ans, garçon d'hôiel, cours du Midi, 13, qui
avait dérobe a Tuu de ses camarades une somme
de 200 francs et divers objets.

VILLEURBANNE. —Pour deux Chats. -
Pour deux chats qui s'administraient force
coups da griffes, la dame Andréa, 12, rua Gon-
doliere, a frappe violemment d'un coup da
canna sa voisine Mme Tlssot, qui cherchait à
séparer les combattants félins.

Mme Tissot qui porte à la tête Une blessure
assez grave a porta plainte.

— Pauvre femme. — Dans notre numéro
d'hier, nous avons raconté dans quelles cir-
constances, une pauvre vieille da Î3 ans ; la
veuve C..., J'ue Saint-Antoine, 18, avait été
trouvée inanimée par ses voisins.

La pauvre femme a succombé hier des suites
d'une congestion occasionnée par le froid.

— Agression. — M. Jean Deberlé, 63 ans, Jar-
dinier, cours Richard-Vitton, 39, rentrait chez
lui, hier a 8 heures, quant tout à coup, il sa
sentit serré à la gorge, terrassé et finalement
roué de eoups.

Le coup fait, la malandrin s'empressa de dé-
guerpir.

La victime qu'en moins de huit jours a été
agressé deux fois a norté plainte au commissa-
riat de police de Villeurbanne,

OULLINS.— Association des familles d'Oul-
lins. — Dimanche dernier, la conseil d'admi-
nistration de cette société offrait â ses mem-
bres et aux enfants fréquentant ses écoles une
première : aoii'éa . récréative. Une foula nom-
breuse avait répondu a son appel, les salles,
vastes pourtant de l'ancien ashe étaient trop
étroites pour la contenir. Les enfants des écoles
libres ont interprété divers chants et récits fort
applaudis. La partie artistique a été brillam-
ment remplie par Mme Renson, cantatrice du
plus haut talent, ainsi que pour ie Quatuor
outlinois composé de MM. Larcher, L. Picot et
Walter, Ghachuat qui ont obtenu le plus légi-
time succès, et à qui l'on ne lait pas appel an
vain quand il s'agit d'une bonne œuvre.

Entre les deux parties, M- Rouche, avocat à
la Cour d'appel, président de l'Association, a
remercié les artistes et les bienfaiteurs et,
après avoir rappelé le but élevé de l'Associa- j
tion, a développé, aux applaudissements de
l'auditoire, cette pensée que l'enfant était pour
les parents, suivant l'éducation qu'il recevait,
une récompense ou un châtiment.

Le piano était excellemment tenu par Mlle
Lhopltal, professeur de piano à Lyon.

En somme, agréable et brillante soirée qui
laissera un bon souvenir à toutes les personnes
qui ont eu le plaisir d'y assister.

TASSiN-LA-DEMI-LUNE. — Concert. —
La fanfare l'Union Musicale de Tassin-la-Demi- ;
Lune donnera, le dimanche 27 courant son ban-
quet annuel a l'occasion de ia Sainte-Oeclie, à
midi et demi précisas, à l'hôtel Régny, Mes-
sieurs les membres honoraires et amis ae la so-
ciété sont instamment priés d'assister à cette
fête de famille.

Les adhésions sont reçues jusqu'au samedi 26
courant chez M. P. Dumas, trésorier, place de
la Demi-Lune, 12, et a l'hôtel Régny,

Prix du banquet, 3 francs.

Au IÏÏW de Salnt-Bûbain
Lss situation. — Etat aigu; -• Rôu-

nion et manifestation. <— Une
solution urgente

La situation est arrivée à son .point le plus
aigu. Nous le constations déjà hier et aujôur-
d'uui nous devons reconnaître que le mal est
plus grand encore.

Une réunion publique a en lieu à trois heu-
res, salle Ballet, â Sain-Bel. Depuis le com-
mencement da la grève nous n'avions jamais
vu afnuence pareille de mineurs ; ia salle était
trop petite pour pouvoir les contenir tous. Les
deux orateurs, les citoyens Gaget, conseiller
prudliomme, et Giruy, de la Bourse du travail,
ont pris successivement la parole, L'Un et l'au-
tre ont exhorté les grévistes au calme tout en
les engageant â s'unir de plus en plus afin de .
triompher et, d'obtenir le droit et la justice do
la Compagnie. Un ordre du jour dans ce sens a !
été voté :

A l'issue de la réunion, une importante ma- i
nifestation s'est déroulée dans les rues ae Sain-
Bel. De la place de la Gare à celle du marcha, '
la route était noire de monde et da longtemps
on n'avait vu un pareil concours de popula- ''
tion i mineurs, commerçants et étrangers. La
sortie des a renégats » du Sain-Bel n'a pas eu :
Heu à l'heure habituelle. Il est heureux que le 1
fait se soit ainsi produit, car étant donne l'état 

| de surexcitation de la population, de graves <
I complications auraient pu se produira et Cela i
| maigre la sang-froid et ie tact que déploient ies '
] représentants ae l'autorité : M. ie lieutenant de
j gendarmerie Revillat, dont la conduite durant '

cette grève ne mérite que des éloges ; Bruchard, i
le sympathique juge de paix ; Laire, commis-
saire spécial. ]

Cepenaant, malgré la meilleure volonté de (
tous, une situation semblacle ne peut ainsi du- .
rer sous peine de voir sa renouveler des événe>
ments tragiques ou malheureux dont on ne peut
prévoir l'étendue. '

Médiation, conciliation ou arbitrage s'impo- '
sent à tout prix.

 Cisiq-Rfiars.

Courrier des Sports
âUTO-CïCLQPHiUE

Il est rappelé à MM. les sociétaires que le
concours de cochonnet (deux par deux] est fixé
à vendredi prochain 2â novembre, a 8 h. Ii2 du
soir.

La fête de famille, fixée primitivement au
dimanche 27 novembre, est renvovée au dim^n- !

..eue 4 décembre, à S h. H2. du soir: i t

BOURSE DE LONDRES
Londres, 23 novembre.

Consolidés...,. SS 3/16
Italien loi o/o
Extérieure..... H9 3/4
Turc Unifie..... &S 3/A
Banque Ottam. . 13 3/4
Suez. «i 0/0

Rio-Tinto 61 6/18
De Beers lis V4
Goldeflelds 7 7/18
Ëast Hand 8 3/4
Ctiartered 29/32

Soutenue.

ENVOI DE TROUPES A CLUSES

Cluses, 23 novembre. — Une compa-
gnie du 30- d'infanterie, d'Annecy, est arri-
vée à 7 heures, sous le commandement du
cheî de .bataillon Gayon.

. ,i li. n „ ,i ..<gg)Bfr., , i. —- 

LA SOIRÉEjPOLITIQUE
:

Dôlïiat en perspective. — La séance
de demain.

Paris, 23 novembre. — A la fin de la
journée, le bruit a couru qu'un nouvel in-
cident mettant en cause la politique géné-
ral du caninet serait soulevé par un député

• dissident.
Il a été impossible de savoir exactement

à quoi on taisait allusion ou qui prendrait
l'initiative d'une discussion de cette na-
ture.

D'autre part, c'est demain au début de la
séance que sera fixée la date de l'interpel-
lation Renaud-Morlière sur l'affaire Dau-
trichè. '. M.! Berteaux considère l'incident
comme clos et ne croit pas devoir, assure-
t-on, répondre des actes de son prédéces-
seur daus cette affaire. Il se peut qu'il soit
amené tôt ou tara à prendre certaines me-
sures administratives touchant le parquet
du conseil de guerre, mais cela n'a rien à
voir avec l'interpellation Renaud-Morlière.

Si l'interpellateur n'obtient pas la discus-
sion immédiate, il demandera que son In-
terpellation soit jointe au budget d© la
guerre.

Laerève déserts de ûuerre
A BREST

Brest, 23 novembre. — Une nouvelle
réunion de grévistes a été tenue cet après-
midi.

Les orateurs ont conseillé la résistance et
la lutte contre le capital.

Le sous-préfet a pris la direction du ser-
vice d'ordre. Deux escadrons de cavalerie
et 150 gendarmes sont prêts à arriver à la
première réquisition.

Brest, 23 novembre.— Les grévistes
réunis à 9 heures, ont décidé de maintenir
leurs revendications. Les orateurs ont en-
couragé la continuation du mouvement de
solidarité. Ils espèrent recevoir des secours
des autres syndicats et organisent des sou-
pes communistes. La sortie a eu lieu sans
incident..

â L0R1EJ1T
Lorient, 23 novembre, %-i La grève

des ouvriers de l'arsenal s'est accentuée
dans la journée. Les grévistes parcourent
la ville en. colonne, mais sont très cal-
mes..

A T0UL0X
Toulon, 23 novembre.— Conformé-

ment à la décision prise par l'assemblée du
syndicat des travailleurs du port, trois dé-
légués partirent pour Lorient pour porter
aux ouvriers de ce port l'assurance de la
solidarité des ouvriers de Toulon.

——.——— i ' »<ajg^i '  i—.

Paris, 23 novembre. — Par décision
ministérielle du 23 novembre, M. Lecadet
cheî de bataillon au 75- régiment d'infante-
rie, est mis hors cadre et nommé au com-
mandement du bureau de recrutement de
Laval; M. Chabot, chef de bataillon au 99 -

d'infanterie, est mis hors cadre et nommé
commandant du bureau de Saintes ; M.
Coursier, chef d'escadron au 7" d'artillerie,
est mis hors cadre et nommé, au comman-
dement du bureau de Pau.

M. Chassaigne, capitaine au 18- dragons,
passe au 26" dragon; M'. Delin, capitaine de
gendarmerie à Mâcon, passe à Corbeil.

Infanterie, mutations : les chefs de ba-
taillon Aubert, du 121* passe au98 -;Fa-
bre-, du 98; au 111". Les capitaines Quin-
tard, du 93- au 29- ; Titlard, du IV à la 4-
compagnie des fusiliers de discipline ; Da-
nyaoa, hors cadres des écoles, est réin-
tégré au 44*

Varenard de Billy, hors cadres d'état-ma-
jor, réintégré au 99- d'infanterie ; Rode du
99- passe au 86- ; Perler du 86- passe au
140- ; Agrelli du 159" passe au 144" ; Gayral
du 80- passe au 30-; de Serre du 30- passe
au 80-.

Lieutenants : Allemant du 29" bataillon
de chasseurs passe au 83- ; Dye du 139 passe
au 2' zouaves ; de Saint-Hyppolite du 1"
tirailleurs passe au 134*

Godeîroy du 13- bataillon de chasseurs
passe au 57* ; Dnssart du 5" bataillon de
chasseurs passe au 38' d'infanterie ; Simian
du 87* d'infanterie passe au 159' ; Bourgui-
gnon d'Herbigny du 4- bataillon d'Afrique
passe au 98* d'infanterie.

De Bellegarde du 22* bataillon de chas-
seurs passe au 70- ; de Widerspach-Thor du
20- bataillon de chasseurs passe au 70 ;
Lherm, du 43- passe au 30 d'infanterie ;
Cordier du 28" d'infanterie passe au 27-;
de Maisonneuve du 104" passe au 30- d'in-
fanterie; Puig du 141- d'infanterie passe au
38'j Cotte du 38- passe au 141' d'infanterie.

EN WANDCHQURIE
COMBATS D'AVANT-POSTES

Saint-Pétersbourg, 23 novembre,—
Le général Sakharofï a adressé à l'état-
major le télégramme suivant :

« Le 20 novembre, à 4 heures du matin,
nos chasseurs volontaires occupèrent les
montagnes situées des deux côtés de la
passe de Pin-Kho-line. Neuf chasseurs se j
glissèrent en rampant vers les haies barbe-
lées qui se trouvaient devant les retranche-
ments japonais ; ayant coupé les haies, il3
lancèrent plusieurs grenades chinoises à la
main, puis ouvrirent un feu précipité qui
frappa les Japonais accourus au bruit de
l'explosion.

«Ayant subi des pertes, les Japonais se re-
tirèrent. Les chasseursramassérentles fusils
et les munitions laissées par l'ennemi.

« Le 21 novembre une partie du détache-
ment rnsse qui avait eu la veille une ren-
contre avec les Japonais dans le village
d'Uiotzutsv fut attaquée par les Japonais
qui, repoussés par elle, subirent des pertes
considérables. Nous avons perdu 10 offi-
ciers, 80 soldats blessés et 10 soldats.

« Le 22 novembre les Japonais bombardè-
rent le village de Shalchepou avec des ca-
nons de siège. La nuit du 22 au 23 se passa
tranquillement. »

"" ""' ' '' mflfiii _

JOURNAUXJW MATIN
Paris, 3 heures matin.

L'Echo de Paris.— M. Pertinax :

Voici Brest, Lorient, Toulon livrés â l'agi- ,
tation •révolutionnaire, la grève générale
est nrâchée dans tous ces norta et les cortè- !

ges s'organisent menaçant les demeures des
chefs.

On chante le Ça ira et l'Internationale, et
on menace de la lanterne ceux quelecabinel
de la rue Royale a trop longtemps abandon-
nés. ,

Cette crise véritablement inquiétante qui
paralyse la vie de grandes villes maritimes
et désorganise le travail si Impérieusement
nécessaire des arsenaux ne saurait conti-
nuer sans que la Chambre s'en préoccupe,

M.Delobeau, sénateur du Finistère, ancien
maire de Brest, est de cet avis que la fai-
blesse de M. Pelletan a porté ses fruits el
qu'il n'est plus qualifié pour appliquer le
remède qu'exige la situation.

(Fin des dépêches de nuit.)

COUBilEB 0ËS_SPÊGTâGLES
Nouveau-Théâtre.— C'est irrévocablement

aujourd'hui les deux dernières représentations
des Misérables, de Victor Hugo. — En matlnéa
moitié prix pour les enfants. Le soir, derniers
représentation.

.Démain, grand concert vocal par les artistes
de l'Opéra ue Paris.

Samedi, premiers du Régiment, le célèbre
drame militaire de Jules Mary.

Casirto-Kursaal. — Demain vendredi dix
débuts. Voila les mots que l'on peut lire sur les
afiienes depuis quelques jours. Dix débuts, mais
va-t-on nous enlever Bertin, l'homme protëe,
Laforgue, l'InénaraiUe comique, Simplette, les
'i Narow, se disent les habitues du Casino-Kur-
s aal. Non, ces artistes si applaudis ne partent
pas; ils continueront de uiompher. Mais de-
main Lidla, l'ûtoile de la Scaia de Paris, la
troupe Pichel, Suzanne et Dagtnar, Fanny-Lo-
la, les Untels, Miss Shaiford, M. du Guest,
Mile Lamherty, S<srpolette. Jlomhrann, appor-
teront de l'inédit, des attractions et des réper-
toires inconnus, tant U y aura fouie pour les
applaudir.

Concert da l'Horloge.— Ce soir, vingt-
sixième représentation Ue la joyeuse pièce à
Bpectacle Ahl les Femmes ! qui su joue devant
des salles archl- combles ; aussi quels formida-
bles éclats ue rire et quels frénétiques bravos
prodigués à tous les excellents interprètes de
cette désopilante fantaisie. Dans la partie-con-
cert, grand succès de Mlles Lubin, Dianette,
Evelina, MM. Rivais, Mentor, Antony, etc.

Cirque Bureau. — Aujourd'hui, matinée à
3,heures, avec tous les clowns Pepé ; l'auguste
Caillot ; Manetti, son nain Auguste, sou singe
et son cheval minuscule ; Popol et Fernando et
toutes les attractions ; Carpo-Carpi et ses ani-
maux dressés ; les 4 Albrleis, gymnasiarques
aériens; et l'Anto-Girl, la merveilleuse poupée
qui excite une si vive curiosité.

COMÉUMCATiOflS DIVERSES
Espéranto. — L'Union Fraternelle des Em-

ployés de Commerce et d'Industrie informe les
élèves du, cours d Espéranto que la leçon qui
doit avoir lieu ca soir, jeudi 24 novembre, est
renvoyée au lundi 28 courant.

La Cascade (10, rueBellecordiôre).— Aujour<
d'hui jeudi, a 8 h. 1/2 précises, réunion géné-
rale extraordinaire. Présence indispensable d«
tous les sociétaires. L'amende sera rigoureuse»
ment appliquée.

Ordre du jour : Renouvellement du bureau
pour 1804-1905. Ouverture d'un cours de dans*
supplémentaire. Questions diverses.

TRIBUNË^OLITIÔÏII
Grand Cercle Républicain. — Nous rap-

pelons que c'est ca soir, jeudi 24 novembre, à
B heures li2 qu'aura lieu la conférence de M.
Louis Reynaud, ayocat a la cour d'appel, con-
férence a laquelle sont conviés les membres dtl
cercle et leurs invités.

G
RAND- THEATRE. — Ce soir, à 6 heurest

VAfricaine.

THÉÂTRE DES CËTËSTLNS. — Ce soir, i
I 8 heures, Le Flibustier. Les trois Anabap'

Us tes.

MOU VEAU-THEATRE. — Aujourd'hui en ma-
il tinée et en soirée, deux dernières des Misé'
râbles. Demain, grand concert vocal. Samedi, 1

première du Régiment.

C ASINO-KURSAAL. -- Les six Canarys, le
trio Fasslo, Miette, Laforgue ; le Fantôme

lumineux aérien.
Demain, grande soirée de gala avec nombreux

débuta. Rideau a 8 h. 1/4.

C
ONCERT DE L'HORLOGE, — Tous les soirs,

la désopilante pièce A h 1 les Femmes 1 pour
ies représentations de Mme Seviane, de la
Cigale ue Paris. Succès de MM. Rivais, Mentor^
Antony, Mlle Lubin, Evelina, etc...

C IRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
A 8 heures, l'Auto-glri, ies quatre Abriels

et le ballet Blanc.

AVIS:/p-Ë:..DÉCÉ'ë
Madame TREIVE, les familles LAVER-

RI RE, CLAUDIUS, ROCHE-ALIX, STÉ-
PHANE MASSON, ont la douleur de Vous
faire part de la perte cruelle qu'ils Viennent
d'éprouver en la personne ue

IWionsieur1 Claude TREIVE
décédé à Jassans, le 22 novembre 1904, à l'âge

de 64 ans, muni des sacrements de l'Eglise
Ils vous prient d'assister aux funérailles qui

auront lieu le vendredi, «5 nocembre.à 10 heu-
7'es précises du matin.

Le convoi partira du domicile mortuaire
pour se rendre a i'eglise paroissiale et de là au
cimetière ue la commune

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.
Des voitures stationneront a la gare de Ville-

franche-sur-Saône, de 9 heures a 9 neures Itf
du matin .

COUKS PU HAVitË
 La Havre, 23 novembre

Clôt. Prec. GUVKRTLwK Clôture

Cour. Jan Courant Janv '«our. Janv

62 12 6. 12 Cotons. 61 25 60 37 61 ., 60 5$
Jsnaance soutenue l

15a .. loâ •; Laines 155 .. 155 ,,155 ,. 155 ..
tj'enaance soutenue

44 iô 44 77 uates 44 75 44 75 4â .t 45
\landance soutenue j
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PREMIER ARRONDISSEMENT. — Noël Préseau,
fabricant de gibecières, 50 ans, 17, rue de i'Hôtel-
de Ville, 2 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Claude JaC-
quemetton, jardinier, 75 ans, 42, cours Suchet'
« h. — Rosalie Cuiihot, veuve Moulin, mena
gère, 64 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. - François Sou-
chère, concierge, B0 ans, 6s, rue de la Charité
à heures. -- Anne Bruyère, rentière, 69 ans d
rue de la Chanté, 10. ~. Jean-Maris Rette tmî-
satier, 48 ans, Hôtei-Dieu, 10 h. - Marie Pelle-
tier, veuve Madini, lingôre, Ë6 ans, Hôtel-Dieu,
2 h. — Manus Mathevet, tourneur 57 ans IBrue Franklin, 2 h. »«*~i.ui, oi ans, 16,

ve^XIllyr^nT^^è „oiS
e
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B^noîUonas, Journalier, V^TA,
7
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d
îoiuï rtSvfc emPlQyé au P.-L.-M., 51 ans,

mas Tnîw ««
eDne

' i h' ~ -fean-Ciaude Tho!
H,

r
T

1
n
t
 „'' „b9 ans- i". cours Henri, a h. -

PtiJÎSiiti r c,henlilease, 30 ans, Morgue, 7 h.-
nV= *nr 8 CaUot' Veuve Tournon, s. prof., 78
ans, i05, rue Duguesciin, 10 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — Néant
CINQUIEME ARRONDISSEMENT. — EdoUard <3«.

rinda 16 jours, 23, quai de Valse, S h. - Veùva

Bœuf 8 h"
8 Poyet

"
Bonae

' Ti ans> i8> rue du

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Almé-XaVieN
Celestia Chastan, 43 ans, 71, rue de Seze, loi'
-- iheodore-Auguste Buisson, rentier. 74 ans
98. rue Montaoïiier. 2 _. .. ' * *
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COURS DE LYON
Du 23 novembre 1904

CLOTURA A TERRIS
S O/O i 9S 375 i Banque ottomane jut...
Extérieure' S !*.::<) I Non!- ivipagiie.... 18j> ..
Italien 1104 625 t-MKijJfOsse r;to ..
Turc uiuilc sa lu l,lio-,T.iato. Uf> ..
Crédit Lyonnais. . 1 Ha .. Hnansii ........ ... 44J .,
MâlropoiiU.ir-. ! |ïUomsou-l-lousl ;

CLOTURE ÀW ©C-MPT». .

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lv cm .... 720.. Lyon iuslon anc ®i ,.
Acier doVirimny 2»Ï0 .. — r , nouv *»1 -.
Âeier fiaïaMariiie lMii) .. Ithone-Lolrci^
Aoldi: àt litiefine. 1587 ..' Aûdalods 1".. ..-.
torses d'A lais Autriche- Hong.!" .. ..
Bouiiey - ' — nouv.4.% 518 SO
i:omm.-l''ourcn... 920.. Lombardes anc. .. Util 50
Constr îrancaises 143 .. - nouv. 327 ..

russes 23,'J .. — — ;4% iH ..
Cretisot "... lfiïO .. Nord-Espagne 1"
fr'raiiclifc-Lomte . . SOS 50 2*f,
t'ranco-IUisses ... 50s .. — 5*
jioraie 142 ... Asluries 1"
partKaui: Saragossa 1'*
i'eille Kaiiia Da 50 -- S'.:
Blanzy Ville do Lyon 102 25
Bere.iio'w .:;. Ville de i'iiris ïi.. ... ..i
LOire ::(» ;0 Ds . «2 50
Monlrambert. S.;7 3o Communales".').. 484 ..
Rive.-dQj&er 30 50 Foncières?:) ,. 5o,"> ..
SanU-litlèiUMj iîil) .. Communales SO .. 40B ..
Trilail 331.. l'OpCièresig 477 50
C" gcn. de NiiYig. »&.'.. Communales ai. .. 403..
Barïuue privée...! 450 .. l'onc.ere-i !)>
ïramw.d Angers. Sel .. Commuiiales ;iy

— 'de Limoges Tramw. Lyon 4 % .. ..
— deLfoti .... 84U ., — S 1/2 202. 50
— Ouest-Klect.. 2;>0 .. Blanzy, ...
— oran 290.. Loire nouv. -..

Deux-1'assages Gaz de Lyon. ... 297..:-
lirand-tiazar ! Jiaux. éclairage. .. 508 ..
Cordelters. ...' Jonugp4% 41)8 75
Bergom'iian 14:0.. Tresses et. Lacets. '
Dynamite russe . . 104 '.'. Russie raerld..... .-,..»"•
ï'iionograjities... k0l.il) llvlcovski ... 497..
flaques Lumière. 50.7 .. Trilail..... .. ......
AUC Etaiil. J». :%-aL •'.*>.. Barcelone Dii-. .... ïiis ..
fcjoieCharflonnet. . 2005 .. Cacerés ... ..
{joie Ai'Uiicieile,.l Ségovle ,.. - ......

_i«wM__is»!w3«__ï_KÉSae_assssnaso_^^

TOWw^aM————~————' , . ,

"COURS DE PARIS
Du 23 Novembre 1905

Préo. TERME prem ucvn
ciôt. fCRw-. cours oours

98 -SO 3 % français ' 9S 40 9S 50
104.«0 Italiens 1'/. 10*51) loi 02
90 50 Espagne 4 % Extérieure 9020 90 M
64 45 Portugais nouveau Ci 70 64 S0
70 25 Russe 3% IcOi • 70 3.' ....
88 12 ' Turc uohié 88 27 38 J2
.... Ture'4% , •- ... •• ••
89 . . Argentin Reacision 89 10 , , 89 30
Si 71) Brésil 4% . 'K2-5U'82 80
79 90 SrrD'e i.%. 79 95 -80 20

I Banque de France
734.. Crédit Foncier 730.. 7<4 ...

I 623 .. Comptoir Nation.d'Escompte 622 .. 624 ..
I 1150 .. Crédit Lyonnais ll.>0 .. 1164 ..

12S0 ,'. Banque de Paris LSI .. 1280 ..
| 593 .. - Banque Ottomane 594.. -596.,
I 495 .. Banque Autrichienne. ..'.:... 495
! 13o4 .. Paris Lyon 1360 .. 1358 ..
! ... .. Autrichiens ;..
I . .. Lombards

'292.. saragos.se 235.. 297..
•J.S4 .. Nord-Espagne...' 184 .. ; 187 ..
821 .. 'ITiomson-Houston 821 .. 831 ..

 Forces Motrices du lUiône
675 .. .Métropolitain., , , 571... 570' .,
653 . Byiiamité C". ..,;.. .......... ...'.. '.'.. ..
4li) . Briauslc. ......... S • 452' . . :458 , .

16..0- .. Sosnowice 1665.. 1C60 .. :
4.")n5 .. Suez ,,.. 4554 ;, 4583 ..

,1543 .. Rio-'i'into .; 15.17 .. 1545'..
83 i/4 Consolidés a. Londres-... .. ..' 885/16 381/8

'' "APRÈS BOURSE

S 0/0.;.,.,. 98 47 j,De Bcers...,464 50|GoldfieIds 187 50
Tnarsls ..' 127 50|Ciiartercd'. 58 '50|Eas't Rand 220 50

CHANGES SUR PABIS

Londres L... 25 33 ... '
Madrid P.;.-. 38- 20 ...
Barcelone P. «6 20 ...
Lisbonne R.. 637 ......
Vienne Fi... 95 25 ...
Berlin Rm... '8J l)j ...
llpngkong... , 2 30,.;.,
Sliangnai'.... S 20 ...
Japon.- ...... ' 2 54 ...

Kf8mnt£mtemivimr!iïmowasavsS!Ë*Blir.>£PVÈi8X!!fi

Bniselles.. .. iço 21 ./.
Rome È ' 99 98 ./.
'St-Pôlers. R.. .' 37 49 ./.
New-York D... 516 ...6/4
Amsterd. FI... . .. .. ./.
Constant.' Lt...' ;.'.. .'/.
Singapore.. ... :• . .. ./., I
Bombay 14 -I/i6',
Calcutta.....;.. 14 3(32

_w?ifBirïï^wwM /̂.^'*'t'Mw"-''j 'f.t'i '' , --/'""'"" ;: 'ti-'"''--^ i"-'w

MINES D ?OR
Paris, 23 novembre

De Beers ordin. . 465 .
French Rand. ... 8:: 50
Robinson Gold .. 260 ..
Robiuson Rand.-, M 75
Chartered 58 25
Consoi. Goldlields l'«7 .'.
Lan.alaag. Estate. 102 ..
Randlont. Estate. 82 50
SUeba
Simmer 49 75

Ferreira i . 660 ..
East Rand 2i0 ..
Ivleinfontein 61 »o
Geidenii. Estate.. 140 50
Transwaa! 102 ..
Mozambique ...... 35 50
Durban , 82 50
LanCaster "... 03 25
Rand Mines 2-:C ..
1-luancnaea loi ..

BULLETIN FIMilJfûïËE

LYOEil
Lyon, 23 novembre.

Continuation de réalisation sur la rente
extérieure et le Rio-Tmto. Fermeté des
Chemins Espagnols.

Les transactions ont été très actives sur
l'Extérieure, sur lea Chemins Espagnols et
sur.le,Hio-Tinta. ....

Le Change cotait à Barcelone mSp et le
enivre cotait à, New-Yor_ 15 cents, à Lon-
dres, 67 lipres.

On a coté :
3 0/0 98.375.
Extérieure 90,40,' 90,45, 90,30.
Nord Espagne 184, 185.
Saragosse 292,50, 294.
Rio-Tirito 1.543, 1.537. 1.538. 1.536, 1-538,

1.535. Dont 20 1.550, 1,548. Dont 10 au 14
décembre 1.587, Dont 20 au 14 décembre
l.Oi*. ,

Nous ne croyons pas encore ,à la baisse
du. Rio-Tmto,, Londres étant vendeur, de-
puis longiemps, appuie pour la réponse des
'pïimèis'dn'25 courant.

Brïansk 448, 449.

.:...>. J. [i.,iii..,ii»uii''«. • —---— "~T.TT. ™.T, , . ————*"—" _r_T7._-

, Comptant. — Actions. — Foncière 345,
Omnium 125, BOBS Panama 114,50, Gaz Ve-
nise 775, Caucase 297, CnâttHon t. 300.

Rochet 2490, 2380, 2415, 2405. La cession à
ubc eompagïiie, anglaise a été volée aux
conditions oonnées par nous, il v a lotig
temps, soit 4.500.000 tr. dont 2:500.000 fr.
espèces et 2.000.000 eu titres nouveaux, plus
le produit des bénéfices et ventes au 31 oc-
tobre que nous estimons a Un million envi-
ron. Le prix de la valeur nous paraît suffi-
sant, car que vaudra l'action nouvelle!

Bomfarowa 1.535. Navigation, on donnera
17,50 de dividende, comme précédemment.
Algérie 125, Besancon 64, Brest 250, Cner-,
bourg Si, Dijon 185, Di'ôme 205, Nouvelle
Bron 325, Voie Etroite 410, Rinck 520, Car-
rières Midi 470, Boyer. 83, Soie, américaine
260, Stéarinerie 89.

Obligations. — Dombe 447, Croix-Rousse
406, Grenoble 440, Cuivre 412, Kama515,'
Bérestow 504, Foncière 437, Sotiel Coroaada
195.

En banque. — Mines calmes:
Da Beers 4(i0, Chartered 60, Goldfields

187.50, Trans.vaal.103. :
Actions. — Pottendorfl 515, Electron 250,

Borax 604. Préférence 266,50, NorttiiO, Tu-
bize 565. Montolieu 505, Bouble 620, Krie- I
ger 132, Dombro.wa, 537, Grivolas 130, Sou- !
îrô 167;- Parts 3, Brevets 270, Glace 47, Bar
166, Eaen 142.50, Brasseries Loire 393, Né- j.
godants 100.50, Alimentation 91, Richard
212, Parts 86, Textiles 224.50, Cycles 40,
Anasaba94, Platine 350. ,

Obligations. -— Double 508, Pont Lignon
458, Makewka 330, Donetz 4 1]2 503.50, Jou-
rievlca 455, Hongrois 100.40, Chemins, .lo-

i eaux 419.
TREBLA.

NOTA: Le chroniqueur Trebïa répond, à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre. de 0.15 pour -la réponse.

 . T.

Paris, 23 novembre'.
La séance se divise en deux phases bien

distinctes: la première très hésitante, pres-
que lourde, la deuxième ferme et. toute sn
reprise. C'est an Rio, qui?.;, nous somines re-
devables de la niauvaisa tendance du dé-
but. Il recule â' 1,527 pour remonter aux en-
virons do son cours d'hier. La renie, est
calme : l'état de. santé de M. Rouvier s'amé-
liore ; on pense qu'il assistera au prochain
conseil des ministres.

L'Extérieure éprouve un tassement,. les
Russes conservent leur excellente tenue.
Parmi les établissements de crédit le Lyon-
nais progresse, on dit qu'il serait fortement
intéressé; dans le procnala emprunt russe.
Les valeurs industrielles hésitantes au
détint sont entraînées par le Rio. Les Mines.
d'or faiblissent, et la Da Beers perd, encore
du terrain.

' —-——g^an- — .

. -lNFOHMATiQHS_FiNAMCl£R£S..'.
Lagunas Syndicale Limited

Le rapport administratif de la Lagunas
Syndicale Limited pourla période de douze
mois, close le 30 juin 1904, qui sera soumis
a; rassemblée du 22 novembre, indique que
le compte de profits et pertes accuse un.
solde de ,93.998 iiv. st., sur lequel il a, été
prélevé lé service des obligations, les dé-
penses de Londres, la prime dc-s obliga-
tions sorties, etc., soit 10.606 liy. at,, la do-:
tation de la réserve 3.00Qliv. st.:, ; il reste un:
bénéfice de 85-392 liy st.

Avec lé report précédent de 41707 iiv. s|,,'

^l^l^Ë^BX__l_t!!91_l__E___3__S33_StXI_l_ll_^
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on obtient un total de 90 009 H7^ "^
affecté au paiement dàT lv - st- Il » /..
17-000 liv. steKooiîv ?,°Uvell«s û*«
^ obligations amorti ̂  ̂ ^

;;^e reporter ù nouveau 3.099 ih\f ! *<*hl

Banque.Espagnola.de Lr^if
L'assemblée de la Banque J

crédit s est tenue à Madrid e 'S^Uole fla
Elle a approjwé les coranf^ Âf,r,- Couïatit
à 12 pés. 50 le. dividende toti

al)hs
' était

écoulé. Un acompte de 7 pes ^n® Vetfi^kt
repartiea juin nernier, le sniru aryant et?
'soit net 4 pes.'65Vsera mis en n'^° Pes«à
premier décembre prochain en t hment le
coupon numéro 4. e°ûaû8ed«

Union espagnole des explosif

Un acompte sur les bénéflcp? A „
cloel904, du montant de 7"pe^i^^er.
action nouvelle, sera mis enIdiatM Par
partir du 45 décembre procham Utl0Q ^

Le paiement de. cet acompte-an^ ,,
contre remise du coupon n- 18. ra l^u

Compagnie générale de Na»w„t,-

 (Hav
M

-Lyou-PariB-MapŒ
oa

L'Assemblée ordifiairs? an,, )4„B . T
le, 6 décembre. .  . ^^-Uyog

'"i Mines de Champagnaè

L'Assemblée ordinaire aura Heu à n„ -,
le 19 décembre. eu a Paris

'. ?i^J«?|^5™SW'«^»gH
5
^^___
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^

' _____
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PREMIÈRE PARTIS

L'Ar-mée ries Misérables'

Un mouvement de Lucie qui recouvrait
sa pleine connaissance chassa ces souve-
nirs, dissipa ce rêve, et il se pencha sur elle
pour l'encourager.

— Vous avez eu le vertige; comment
vous trouvez-vous maintenant, Lucie?

— Mieux, dit-elle.
— Pouvez-vous marcher? Préférez-vous

que je vous porte?
— Merci, Robert, Je ferai de mon mieux.
Et à petits pas, eue chancelante encore,

ils grimpèrent le sentier, laissant derrière
eux Kaïbeur avec les mystères de ses pro-
fondeurs et la croix noire a'îlaiéna, que
l'obscurité enveloppait de ses voiles.

A partir cïe ce Soif-là', Lucie Breen fut en
proie, de même que dans les premiers
temps de son mariage, à des terreurs et à
des caucaemars. ,,..,..

A ia fin, si confiant qu il fut si éloigne de
soupçonner surtout le crime nui donnait

tant d'épouvante à. sa femme, Robert s'in-
quiéta de cet état d'esprit,, et, comme Lucie 1
refusait : toujours, de lui 0répondre, ' trem-
blante devant lui, à la moindre question, il
se mit à l'observer, ne la, perdant pas 'de
'vue. chaque fois qu'elle se croyait 'seule.':

Maintenant, il. arrivait; parfois; quand les
travau,x; de la journée ..étaient finis, que
sous un prétexte quelconque, alléguant des
courses dans Farney ou dans les environs',
elle disparaissait , pendant, une. lieure ou
deux. Et quand elle revenait, elle avait la
figure moins bouleversée, elle semblait plus
calme, comme si, là où elle était allée, elle
avait trouvé un peu de consolation, peut-
être lin moment d'oubli.

Un Jour Traynor, la. suivit, de loin, sans
.qu'elle s'en doutât et sansôtre aperçu d'elle
malgré lés précautions qu'elle prenait pour
échapper à tous les regards.

Ce ne fat pas sans éjonnement qu'il la
vit prendre ie cfiemia de la montagne et,
arrivée là, le défile de. Coaaor.

Quand, elle, eut disparut, Robert franchit
en courant les bruyères et la lande qui
s'étendaient au bas dés.Galtée, et par des
sentiers, dans les' rociiers, regagna du ter-
rain et même la devança. Elle ne tarda pas
à passer devant lui, se 'hâtant, courant
presque, et il se mit, à travers les rocs, à
marcher paraUôlemeîit â elle.

Lucie quitta bientôt le défilé de Connût
et, s'engagea dans la partie de la montagne
où s'enfonce l'abîme.de Kaïbeur.

— Où va-t-eile? murmura-t il. ;
fit il allait sur ses traces, et il se sentait

pris de pressentiments sinistres qui lui ser-
raient le cœur et dont il ne se rendait pas
compte. Il cherchait, pour calmer ses In-
quiétudes, à s'expliquer l'étrange allure de
Lucie, mais ne trouvait aucune raison pour

, justifier sa présence dans la montagne.

Et .puis, Lucie, en quittant la cabane,
avait dit â Robert que l'une des filles- de
Murpny, mariée à Farney, était, malade et
reclamait des soins ; qu'elle serait absente
une neùre, peut-être deux Heures, et qu'il
n eut pas à. s'inquiéter. :, -

Or, cen'était pas chez la fille de Murphv
qu elle allait, Depuis, longtemps : elle avait
dépasse l'endroit où habitait la malade.

Cette: visite: n'était donc qu'un préteste.
Deslors, pourquoi avait-elle menti?
Pourquoi se cachait- elle de lui,' comme si

elle voulait commettre une mauvaise ac-
tion ?

Il ne savait, et plus il cherchait en son
esprit, plus il : s'égarait dans ses conjee- S
tures. »

— .Enfin,.se dit-il, je vais le savoir bientôt. I
Quand Lucie parvint a la passerelle, un 1

instant, comme prise de peur, elle s'arrêta, f
les yeux fixes, en face, sur la grande croix I
noire, . , ...

Robert, caché dans les broussailles, là où
nous avons vu Ned- Gàmes et Miles le soir
de la mort d'Héléna, ne la perdait pas de
vue. ' . ' '_,' -

L'hésitation de Lucie fut très courte.
Elle passa, en courant, et vint tomber au

pied de la croix, la tète dans les bruyères,
les mains, sur les yeux, implorant, sanglo-
tant.

Et de temps en temps, quand elle relevait
la tête, Robert pouvait distinguer son Visage
meurtri par la pression nerveuse des doigts
ettautinondodeIarm.es.

Elle priait, toute convulsée, secouée par
une crise ; elle priait a haute veix, mai*
ses paroles n'arrivaient point jusau'à
Traynor,

.. Il eut envie de se montrer, de passer de
1 autre côté da Kaïbeur ; mais elle l'eût ea- |
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tendu, à coup sûr, ou bien elle l'aurait
vu.

Il- resta.- .:...:..-.
•Un horrible èoupçon montait dans son

âme, malgré ses révoltes, malgré ses efforts
pour le chasser ; un soupçon qui le fit fré-
mir dessécha ses lèvres et le rendit pâle
comme un mort.

Et il se débattait, mais vainement, contre
l'épouvanta nie penséeiTui lui ,était venue.

r- Non, non, disait-il, c'est impossible. . . j
c'est de la foiie. . . c'est un cauchemar. . .

j II détournait la tête, voulait se lever et |
se sauver,' mais il ne bougeait pas, ses j'am- I

! bés refusaient de le porter, et invincible- J
| ruant .ses yeux étaient attirés vers la croix I
: et vers Lucie, qui toujours priait, toujours I
pleurait.

Elle resta ainsi près d'une heure, éten- |
due, dans son attitude suppliante, et quand
elle se releva et qu'elle passa devant les
broussailles, Robert remarqua qu'elle ne
pleurait plus.

Le paysan .était si près d'elle, à ce mo-
ment, que d'un geste „ eût pu l'arrêter au
passage.

Ce. geste,. 11 le fit à demi ; mais le déses-
poir a'appreûdre un malheur a uasi atroce,
la Crainte de e<ra:nàît,re un ci-ime aussi
odieux, d'être sûr eciiu que ses soupçons
était- nt fondés .lui donnèrent une deruièie
hésitation. .11 aurait pu, en so moatr.au»,
dévii'iritr le voile sombre qui lui dérobait la
vérité, mais il eut ute ï<r,.b;o=.:;>.

Il était iûchë. Il aimait; mieux attendre
encore, aveo. l'espoir d'être détrompé, C'est
qu'il sentait combien serait alïreuse la via
qu'il 'mènerait ensuite, le crime connu. Etre
le rûari de Lucie, de celle qui avait' tué ;
Heléna ! Cette pensée lui ra'fsitut horreur,
lui inspirait un dégoût, lui' donnait une
nausée de lui-même.,. Et sa douleur fut si
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profonde, 31 fut si abîmé par cette révéla-'
tion, que- le désespoir précéda chez lui
toute iaée --de vengeance: Que faire cofatr'e
Lucie ? N'était elle pas sa femme ? Chose
horrible! Depuis, qu'ils étaient -mferiésv il
était attiré vers elle.par une aflection douce
qui n'était pas de l'amour,, mais qui n'était,
plus de l'amitié.

Le jour du mariage,, il n'avait, pour sa...
femmeque la reconnaissance profonde pour
l'amour dont elle lui avait donné tant de
preuves, pour ses dévouements et lès dan-
gers qu'elle avait courus.

Dans le fond de son "cœur, l'image d'Hé-
léna était toujours radieuse et tôutè-puis-
sante, et il n'avait pas cru être infleèle à
son souvenir en faisant le bonheur de Lucie
Breen.Mais la Vie'eommùne, qui pour d'au-
tres détruit l'amour après le. mariage, . la.
pré;ence constant;:! de la jeune, femme,
son gracieux visage, les longs et tendres
regards de ses yeux, qui disaient si bien à
Robert qu'il était aimé d'une affection éter-
nelle, sdore à l'égal de Dieu,; son égalité,
d'b u m eu r dans les premiers temps de leur
union, sa tristesse même, plus tard, en de
certains jours : ;iout cela,: peu â peu, avait J
force la porte de Bon cœur,, rendu moins f
dou,i«ureux.le souveuir dHeiéna s-ans l'ef-
facer touîclois, l'avait: touché, avait fait 
naître sa tendresse.

Il sentait .qu'il allait aimer Lucie, l'aimer
d un amour grave et fort, il en était tout
attendri, tout bjuleversô et. dans cette
émotion délicieuse qui emplissïiit sa vie,
voilà soudain qu'il la croyait criminelle, *
voila que i'ajdeiir de sa passion pour Hé- '
léna se réveillait tout a coup ;. au seul soup-
çon qu'elle avait étôvictime d.'unelalousie . '.
criitiie, cette passion te réveillait fougueuse, i
aiguillonnée car le remords. Car n'était-il

ISS.; 1* ^ari de la femme qul
avait tué Héléna? ., _v01iy com^'
; Ah ! s'il s'était marie pour»^ s iet
ner sa vengeance, pour ia^rendre p. fc
Hble, pour la faire descendre _fou

gwJa
goutte,: à chaque minute .de sa «,
tête, de sa femme l Mais J>°n, ^ e...
Lucie, après avoir "^.J&.Seato'-
Celle-ciétait morte dans d enroj a ^
tures. frappée par Lucie, et sa vie
jours liée à celle de 1 assassin M broaS;ail'

Et il restait accroupi d"»» 1" Ses.
les, sans îoi,saus croyance, sans ' tmp

Il ne revint à sa ferme que loue .
après que Lucie était renurue. repas

Il la trouva occupée /f/^^yée. .
du soir et elle lui sourit a s,on^rn ^

K _'eut pas le' courage de> repona a?

sourire. Elle •!» f81"" 'S fi lui de-
voir jusqu'où irait sa duplicité,

ffi
^Commentse porte la fille «g gfSStï-

MurS^'espère qu'elle n'est pas

8'
e
l

?
NoD. dit Lucie, elle va mi|«. &

coup mieux ; Pourtant je continuer .^
la voir, jusqu'à ce quelle sou

SaB tomba accablé sur une chaise, la

entre les mains. ' ' ._» a mi, Je£a î
En la voyant triste, elle v int a %'^f

deux bras autour de son cou t s uot-
sur le front. Ce baiser le fj*".^ E$(*?3
braise rouge et le fit ™$$^të
elle s'inlor-a.rte ^5_ffllS u*W*

1
bnllaie'nt de fièvre ;jamai» w

en cet état. p.nhprt° «ndsts- Qu'avez-vous, Roue"- . ÎIg ̂
Et, comme 11 «^SSion et W*»

Mais il eut un geste de r.*
lement la reeousss^ iA iWr9>


